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PRE F^g^E- 

LE nom du Cardinal de 
Richelieu Juffit pour 

donner du prix au Recueil de 
lettres au on met prefentement 
m jour. Les moindres produc- 
tions a un fi grand homme m 
peuvent qu'être précieufcs. Ce 
Cardinal s'eft non feulement 
rendu illujîre par Jon extrême 
habileté dans le maniement des 
affaires Jt a, outre cela, réduit ce • 
grand Art en maximes. Non 
jeulement h la connu lesjaçets M 
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la plus fine Politique, tien a auffi 
écrit avec une profondeur u- 
. fie exaBttuâe, admirables. Son 

V 4 

Teftament Politique en 

fait foy.CetOuvrage eft univer* 
felletnent ejlimé comme un Chef* 
£ œuvre en f on genre, & depuis 
peu un Auteur, qui joint a une 
grande pénétration une délica* 
teffe inimitable , faifant l* éloge 
du Cardinal en pleine Aca* 
demie ,* na pas cru devoir ou* 
Hier cet iltufire monument de 
fin Efprit. Il luy en fait hon- 
neur , comme dt un Ouvrage di~ 

gne de vivre dans tous lesJkcleSé 

Si 

. «Monfieur ic la Bruyete daûsiàn Rcmcrcùncût à 
taffcucsderAcadcmic» 
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Si ces louanges font dues atfTe- 
fiament Politique du Cardinal 
deRichelieu,commeonnen fçau~ 
roit difionvenir, on peut affurer 
quelles conviennent auffi légiti- 
mement au Recueil de Lettres 
qu'on donne ici au public. On y 
voit le même ejprit>& la mejme 
folidité , avec cette différence 
quau lieu que dans 'le Tc- 
ftametlt les matières de po- 
litique y font trait tées par 
préceptes par règles , on 
voit dans ces Lettres le Car~ 
dinal, qui pratique luy-mefme 
ces règles ces préceptes , dans 

toutes les occafions qui fe prefen- 

* 2 tent. 
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tint. On y voit fon adreffe in- 
comparable a conduire heureuse- 
ment les negotiations lés plus dé- 
licates & les plus embrouillées >> 
jon activité infatigable , fa pré- 
voyance qui s 9 étend aujfi bien 
fur les petites que fur les grandes 
çhofes, cette intrépidité furprer 
nante que l engage dans les entre- 
frifes les plus hardie s ^dont il fort 
prefque toujours avec gloire > 
enfin cette fupèriorité de génie 
qui t élevé au dejfus du Roy Jon 
. Maître, le rend redoutable 
aux Grands du Royaume, à 
tous les Princes de [Europe. 
. . Ces Lettres roulent (ur dif- 
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ferens fu. jets , & font addreffees 
à .différentes perfonness mais 
par tout elles confervent le cara- 
ctère qui leur eft propre. Le fille 
fimple dont elles font écrites , ne 
les rend que plus graves & plus 
:dignes de celui qui les a compo- . 
fées, car, comme on fcait,un Mi- 
nifire (XEtat auroit mawvaife 
: grâce £ affecter dans fes dépê- 
ches la polit effe & [exactitude 
fcrupuleufe d'un Bel Efprit 
de profejfwn.. Tout y cfi tiré 
du fu'jet. Il y a de temps en 
temps de belles maximes 
des reflexions judicieuf es, mais 
Mies font toujours appliquées 

* 3 . * 

* 

* 

* 

Digitized by Google 



Préface. 

à propos & fans aucune affec- 
tation. Outre ces chojes , ca- 
pables jans doute Jt exciter la 
curiofité des Lecleurs y on 
trouvera dans ces Lettres 
plufieurs particularités remar- 
quables du Règne de Loiiis 

XIII. quon ne lit point 

ailleurs , certaines circon* 
fiances qui ont échappé a U 
recherche des 'HiSloriens de et 

i 

temps-là 9 & qu'on nepouvoit 
ir que par le Cardinal 
de Richelieu, ou par des perfora 
nés qui étoient alors aftuelle- 
rrnnt dans les affaires. 

Puis quon a lit avec 4vi~ 
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ditè les Lettres du Cardinal 
MaZàrin , je ne feraipas diffi- 
culté de dire qu on lira celle s<i 
avec encore plus de plaifir & 
d utilité ^car il y a plus £ action, 
plus de détaik & plus de variété 
que dans ces premières. Il ne 
faut que comparer ces deux E- 
crits pour en être convaincu. 

Au refie ipour la commodité 
du Leëteur 3 on a dijpo/e les Let- 
tre s félon l'ordre de s temps > de 
forte que ce petit Ouvrage eft 
comme un abrégé chronologique 
dunepartie de la vie du Cardi- 
nal de Richelieu y dont on verra 
bientôt me Hifloire complet te , 

re* 
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recueillie par un Auteur très* 
fenfe , & fur tout , grand ama- 
teur de là vérité ; qualité^ ab- 
joluriïent nêcefaires a un Hifto- 
rïiïïrnaïs d autant plus 4* 
mables quelles' font fort rarei 
dans lefiécle ou nous vivons . 

. ' » « - • 
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LETTRES 

D u /#S 

CARDIN* 23 * 

> • • 

DE 

* 

RICHELIEU- 

LETTRE PREMIERE. 
* * * * : 

Monsieur, Ce m'eft une joye indicible, 
de voir par la Lettre qu'il tous a pieu m'ef- 
crire,que fa Sainteté ay t daigné agréer l'em- 
ploy , dont le Roy m'a voulu honorer , puis que l'ap*- 
probarion d'une perfonne de tel poids couvrirai fans 
-dou te, les deffauts qui fe peuvent rencontrer en moyv 
Je me tiendra/ extrêmement heureux , s'il me donne 
autant de moyen defervir l'Eglife en fer van t le Roy de 
l'E(ht,que j'en ay & auray toute ma vie de defir. Ce- 
pendant, je ne puis que je ne vous rende mille grâces du 
contentement > que Yousmctcfmoignezayoirfur ce 
. ' A; fujet 
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fuje^yousfuppliant de croire, que ce m'en (era tous- 
jours im particulier, lors que j'auray.lieu da vousfîi*- 
xe connoiftre plus par effets-,quepar paroles,quc je fuis. 
.veriwblcrnentjMonfîeuryyoftretrcs-afTedVioiine con- 
frère à vous rendre ferv ice , Le Cardinal de Richelieu.. 
DcCompiejyiçLCCi^. Juin 1614. ^ 

LETTRE IL. 

•m mm 

"7\ *A Mr^ à'Htrbaux à Rome.. 

Mo^steur , ) ! ay reccu vos deux lettres que vous, 
m'avez envoyées fous la couverture duSUurl{ab- 
hi y du 5, Aoult,avec un chiffre enclos dans vofhc pac- 
quer. Je vous remercie dabon ad vis que vous m'a- 
vez addreilé. Je n*ay~ pas manque de le faire valoir 
au Roy , comme je dois , pour ion fcrvice & pour vô- 
tre contentement. On le pratiquera, comme les. 
Médecins font les remèdes innocens, nenuifant pas. 
SaMajeftéeft refoluë de fe tirer avec honneur de cet 
affaire de Ja Valcoline , par quelque voye que ce puiffe- 
efrrc. Pourmoy., je ne fçaurois affez m'eftonner » 
comme IeJ?apc ne s'émeut pasd'avantage en cette af- 
faire fi importante à la Cnrefticnté & àPEglife. Je 
yoy bien que l'inrereft de. d'Urbin , oii.il appréhende 
que les Efpagnolsfe méfient pour le Grand Duc, le 
fait agir plus retenu : Mais je voy- bien aufli- d'autres* 
intereft&generaur, plus im portants pour Je bien gê- 
nerai dei'JEglife > & par conséquent pour le Saint Sier 
gc , qui doivent échauffer fa Sainteté àprocurer la fin. 
de cette affaire 5 eftant certain , que les chofes vonr 
quelquefois plus loin qu'on ne penfe à leur commen- 
jcemcnt , & que^fiJa France s'engage de parole avec les 
Princesse Ettacs qui la veulent ayder endette occafion 9 , 
il ne fera pas ay fé de la dégager ^ Vous afleuraut que 
leRoyfaittel eftat de fa'parole, que pour rien .du* 
monde iiu'y manquera >lors qu'il l'aurai omiéc. De 
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*c*t affaire je pafle à celle de la difpenfc du mariage 
•d'Angleterre j pour vous dire , que te Roy trouve bien 
^tftrange, qu'il vieillie quelques bruits de Rome , que 
le Pape ne la donnera point à moindres conditions 
u'il a accordé celle d'Efpagne. Pour l'obtenir» il fuf- 
t que le Roy foit afleuré de toutes les conditions , qui 
font neceflairespour le falut de Madame & de toute f* 
famille, & qu'il y ait lieu d'efperer-beaucoup pour le 
bien gênerai des*Catfaoliqucs d'Angleterre. L'affaire? 
c(l non feulement ence'c eftat , mais en termes plus' 
avantageux , comme vous fçaurez par Monficur de 
Berulet Le Roy rendant à-fa Sainteté tout ce qu'elle: 
fçauroit attendre d > unPrinccChrefticn,& fipieux qu'il- 
eft, il n'yauroit point d'apparence qu'il n'en receuft 
Je traictement qu^len doit juftement attendre. Il ne 
faut point confidercr les conditions d'Efpagne, mai* 
bien fi cellesdeî ranec font légitimes &fuffifan tes. E- 
ftant telles,quel defplaifir feroit ce au Roy de recevoir 
un refus,qui l'engageroit à plus que je ne veux penfer* 
Sans confiderer la -paffion que j'ay aux interefts de fa 
Majefté, j'aymerois mieux avoir perdu beaucoup > 
qu'on vint à cette extremite,qui fans doute feroit pré- 
judiciable à l'Eglifc Je vous conjure de reprefenter i • 
fa Sainteté fur ce fujet.tout ce que ma lettre vous don- 
nera occafion de peu fer , & Tan curer qu'ainfi que du 
refus de la difpenfe il ne peut que tiaiftrc beaucoup 
d'inconveniensjainfi de la facilité que fa Sainteté y ap- 
portera , en arrivera-t-il beaucoup de bien. Vous 
continuerez , s'il vous plaift à m'eferire, & je ne 
nianqueray à vous faire refponfe , & à vous faire pa^ 
roiftre en toute occafion , que je fuis , Monfieur,Vo- 
ftre tres-affe&ionné à vous rendre humble fervice f 
le Cardinal de-Richdieu, A Saint Germain ce tu 
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IETTRE III. 

^A. *** . " 

* 

Monsieur ,J'ay fait voir au Roy la Lettre der- 
nière que vous m'avez écrite, laquelle je vous 
puis aflèurer avoir efté bien confiderée. Vous verrez 
par effet qu'on fera toujours autant d'eftat de vos advis 
qu'ils le méritent* 

La part queMoniieur de Betliunc yous fera,de la de- 
pcfchc qu'on luy envoyé par le Courrier , vous donne- 
ra lieu d'avi fer par delà ce qu'il faudra faire fur les oc- 
currences prefentes. 

Je ne puis croire que lePapc ne penfe à accommoder 
faffairc.de la Valtoline , par les inconveniens qui peu- 
vent arriver à ne le faire pas, lefquels vous fçavez trop 
mieux, que je ncfçaurois vous les reprefenter fur ce 
Papier. 

Je trouve très à propos que vous recouvriez le Diur- 
nal des Sauvages , 8c poux ce't effet promettez jufqu'à 
cinquante efeus de penfion , Vous apporterez en cela, 
le mefnage que vous jugerez que raftairerequicrt-.mais 
vous avez pouvoir jiilqu'à cinquante efeus. Afleu- 
rez-vous que iVr/îonauraun autre foin des affaires, de 
delà , qu'il n'a eu par le paflef • 

Quanta celle dont vous me parlez, qui concerne le 
Bréviaire-, on n'en parlera point icy. L'envoy du |>er- 
fonnage,dont vous m'eferivez, eftant fait avec les fub- 
ordinations requifes , pour conferver à un chacun ce 
qui luy appartient , ofte tout fu jet d'ombrage. 

Les Lettres de 49 . feront affeurement feercttes. Il 
fera le mefmc, s'il luyplaift, de celles de quarante- 
un. Surcelajcfîn/scellc-cy , en vous conjurant de me 
croire véritablement, Moniîeur,Voftrc tres-afle£lion- 
né confrère à vous rendre humble fervice , le Cardinal 
de Richelieu. De Saint Germain en Laye ce 1 1. Sep- 
tembre 1614. LET- 
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' 1 ^5 LE T T R E iy. 

u. * * * * 

MOnsieu*, Je fuis infiniment aife que les pro* * 
pofitions que Monfieur de Betshuric cft chargé de 
faire au Pape, ayentefté jugées à propos. Je m'efton- 
ne grandement fi fà Sainteté ne contribue à terminée 
cét affaire , comme elle doit , veu les grands inconvé- 
nients qui en peuvent arriverai le Confcil Hu Roy euft 
efté il y a fix mois, tel qu'il elt maintenant , on auroic 
commencé de meilleure heure, à prendre de bonnes 
refolutions , & a in fi r affaire feroie aux termes que 
nous la pourrions tous defirer. Mais lors il eftoit i m- 
pôffiblc. Ce qui me fafche le plus en cela , cft que. 
nous perdons de belles occafïons pour avancer la Re- 
ligion par cette malheureufè affaire , à laquelle j'cfpc- 
re enfin que Dieu mettra la main. Je vous puis af* 
feurer qu'on n'oubliera rien de deçà de ce qu'il faut 
pour en fortir , non plus que je rejay en mon par- 
ticulier, à vous' térhoigner en "tonte oticafîori. que je 
fuis véritablement , Morificur , voftre trcs-affcdioir-* 
né Confrère à vous rendre humble fer vice, 1 le Car- 
dinal de Richelieu. De Saint Germain en Layc ce 
ij.Oékobrc 1614. ' ';' ' :i 



LETTRE V. 

ut. 
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OnsievV , Depuis la réception de voftre let- 
tre du 7. Q&obre, vôusavez fecu le train que 
l'affaire de la Valcoline a pris. C'cft pourquoy je ne 
vous en manderay rien par cette lettre. Je ne vous 
écriray point non plus, pour cette heure, de celle 
du raatiage d'Angleterre , me referYant à vousfai- 

A4 te 
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re Içavoir plus amplement par un Courrier, que le 
Roy depefehera à Rpmcr fyr\ce-fujet t ce qui fera 
paffe. Cependant je vous conjure de faire toujours 
eftat aiïeuré de mon - affection ? & que je fuis, 
Monfieur r voftre ties-affe&ionné Confrère à vous 
rendre *umhte rexy^^^C^^l^^d^liou. De, 
Pansce&.>^ve S bce..i6,i4. ; , :< :< v ; ; t , î: • • . ,1 

tsf. * * * 



M On mb u r , J ay receu vos letttejs >; fur kil 
quelles; aurois bien ics c^ofes ivous m^ffer,^: * 

itois a(Ifui;é^ueyouseues^4y^ r ?7;? 8$ *9&"%F*'4li'i 
Monficur le Marquis. de Gjxiiyrics. >; de tou^.cequi (ci 

pafTeaux lieux où iteft > qui fans doutciie manque ; 
pas d'écrire fouvent à Monfieur de Bethune. Voui. 
terrez les articles du mariage <T Angleterre tous açcor- 
dez , en forte que pour mettre fin promptement à cet 
œuvre,il ne refte plus que la g ifpcnle de fa Sajiitete^qui 
l'accordera indubitablement tiesr volontiers, veu les 
conditions avantageufes pour la Religion. Cela e fia ne 
dans peu de temps, Madame pafTera cjans la Grand'Bre^ 
tagne, où elle cft grandement deficc'e, felosn que- 
Meilleurs les Ambanadeurs d'Angleterre nous le fout 
connoiftre. Leurs Majeftezfont fortfafisfaitesdecet- 
tealliance, 5c vous jugerez bien que ce n'eft pas fans 
fujer. J'en fouhaitterois quelqu'un paflionnemeut, où 
je peuflè vous faire voir que je fuis , Monfieur , voftre 
*res-afïe&ionqé a vous rendre humble feryice^le Car- 
dinal de Richelieu. De Paris ce vingt- ûxNovembre 
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CARD» DE RICHELIEU. u 
LETTRE VIL 

• » 

Jl. *** 

\ A Onsieur, Pour réponfe à la voftre du 1 9 An . 
AVI mois palTé , je vous puis affeurer, que de deçà le: 
Roy n'oubliera rien de ce qui fera neceflaire pour re- 
mettre les chofes en la Valtoline, ainfî qu'elles doi- 
vent eftrc. Le Pape ne le peut trouver mauvais , puis 
queceft le bien de la Chrcftienté & du Saint Siège ; 
& que véritablement il n'eftpas raifonnablc que les 
Efpagnols preiïent tellement le Siège de Saint Pier- 
re, que Ces Succedèurs en pui fient eftre incommo- 
dez. LeConfcilduRoy fécondera fortement les in- 
clinations de fa Majefté en toutes ces occafions. En 
cela fa Majefté ne veut point troubler le repos 
tk la Chrcftienté ; mais conierver fà réputation. Vous 
advoiïerez, je m'afTcurc, cette vérité avec moy, qui 
fuis certainement , Monfieur, Voftre trcs-affe&ionné 
Confrère à vous rendre humble fcrvice,le Cardinal de 
Richelieu. De Paris ce dix-neuviéme Décembre mil 
fix cens vingt-quatre. 

LETTRE VIII. 

* * * 

m 

' ' ë 

MGnsïeur , Le Roy eft extrêmement fafchè de 
ne pouvoir accorder tout ce que le Sieur deNardy 
demande au nom de fa Sainteté. Si les Efpagnols n'é- 
toyent point gens à en prendre avantage , les delîrs de 
fa Sainteté feroyentdc telle force envers fa Majefté » 

Ju'ils feroient tousfuivis dé leur effet. Si le Pape veut 
ifpofer d'une partie de la France , il le peut faire abfo- 
lumcnt : Et nonobftant cette déférence à fa Sainteté , 
& la paflion que le Roy a pour fa perfonne , fa Majefté 

A 5 eft 
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clt contrainte d'aller avec plusdcrctenue au fait de la 
Vaholine. Jenemeftendray pas à vous dire ce qui fc 
peut , & ne fc peut pas , m'en remettant à Monfïeur 
d'Herbault. Seulement vous dirayje, que le Roy ne 



qui doive eftre fait en ce fujet, il luy fera bien plus 
agréable, quand il fera fait devant luy & par luy,qu'en 
quclqu'aucre lieu, & par quelque autre voyeque ce 
peufteftre. 

L'advis qu'on vous a donné des Huguenots , n'efl: 
que trop véritable , lefquels fufeitez par le Diable , ou 



cé à témoigner leur mauvaife volonté , eftant entrez 



rc avec canon , dont deux jours ils ont battu le Fort , 
qu'ils penfoyent emporter par intelligence, ou effroy. 
Le Roy a déjà nouvelle que toute la Province y eftanc 
accourue, ils fe font déjà rembarquez daus leurs vaif- 
feaux,pourtafcher de fe fauver, & emmènent deux 
ou trois des vaifleaux deMonfieur de Nevers, qui 
eftoient dans le Port. Tant s'en faut , que tels defleins 
arreftent ceux de fa Majefté , qu'elle a mis fur pied fîx 
mil hommes en Bretagne & fîx mille en Poiûou , 6c 
renforcé les armées de Champagne & de Picardie, de 
douzemil hommes & deux mille Chevaux $ en forte 
que fans hyperbole, le Roy paye maintenant foixau- 
temil hommes en fonRoyaume, Scfix mille Che- 
Taux. J cfpere que Dieu donnera bonne ifluë à fa 
Majefté. Cependant je vous afleure que je fuis, Mon- 
ficur, Voftrc très- affectionné à vous rendre humble 
fervicc, le Cardinal de Richelieu. De Paris le 17. Jan- 
vier mil fix cens vingt cinq. 





LET- 
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Car», de RicHiiiE». fj 
LETTRE I X. 

\a* * « * 



MOnsibur, Quelque jugement que vos fpccula- 
tifs de Rome raflent de l'entreprife de Monfïeur 
de Soubize, nous efperons qu'il ne nous fera point de 
mal. Le Roy pourempefeber l'effet de fon deflèin» 
arme trente vai fléaux , chacun de cinq cens tonneaux» 
lefquels (ans doute le rangeront par la force à ce , à 
qqoy il deyroit natQsreilement'fe porter par devoir* 
Outre cela , fa Majcfte, pour oltcr le moyen à ceux de 
la Religion prétendue Reformce,qui defirant du trou-, 
blc, voudroiem remuer aux lieux où i Is eftiment eftre 
les plus fores, m et fur pied en Languedoc & en Poidou 
fix mil hommes de pied & cinq ceqs Chevaux, en cha? 
cunc de ces Provinces. Sa Majclté cft abliflant cét or- 
dre, pour âfleurer le dedans de Ion Eftat,continuc tou- 
jours aux rcfolurious qu'elle a prifes pour le dehors. 
Ct qioy que tant d'affaires qu'elle a toutes à la fois fut . 
les bras, l'engagent à des de'penfes exceflives \ fi cft ce, 
que, par Jagra^e de Dieu, elje a moyen de les fupportec, 
(ans s'incommoder, ayant pour y Lfatisfaire afleuré 
plus de dix millions» cette année. C'cft ce que je vous 
puis direfur ce fujet, vous conjurant de me croire vé- 
ritablement, Monfieur , voftre tres-afFectionne' Con- 
frère à vous rendre humble fervice, le Cardinal de Ri- 
chelieu. De Paris ce treizième de Mars mil fix cens 
vingt- cinq. 



. . L ET TR E X.. 
<J. *** 

• « j « « 

onsiïur, Vous ayaut écrit hier par le P. Jo- 
fej>b,& mande* que nous cftions fur le point d'en-^ 

À 6 trer 
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trcr en conférence avec M. le Légat, maintenant je 

Srens la plume , .popr vous dire quelle Roy & fes Mini» 
;rcs ont toute la fatisfa£Hon quife peut defircr de fa 
perfonne. Pour ce qui eft des affaires, il n'a fait autres 
propofitions , finon de demander une fufpenfion d'ar- 
mes, la rettittkion des Fort» delà Vàltolitfc entrées 
mains de fà Sainteté > & l'exemption des Valtolins dé 
Japuiflance& jurifdiaiondes Grifons; lefquelles & 
Majeftéfc fon Confeil luyont abfolumenr refufées , 
pour les raifons que vous avez fouvent reprefentées 
par vos lettres, &<iuevous apprendrez par celle que 
S. Majefté eferit à Monfieur-deBethue. Tout ce 1 
que j'ay à- vous dire fur ce fùjet,cft, que la negotiatioa; 
tire de fi longue , que )■ appréhende qu'elle n'aye- pa* 
l'effet* qu'il eft à cafter pour IebiendèlaChreftieii-> 
té. Si Monfieut le Légat fait d # autres ouvertures qui 
te puiflent fuivre , fansprejudicier à la réputation & 
aux interefts du Roy, fa Majefté & ceux qui ont l'hon^ 
ceur de la confeiller , feront très ^ay (es de donner con-> 
lentement à fa Sainteté & à luy. Cependant ï<^° a * 
conjure de me croire, Monfieur, voftre tres-afteûi- 
onné confrère à vous rendre humble fervice, le Cat> 
«final de Richelieu. De Fontainebleau- ce n. Juin> 

Urv* ■ " ' ' ': ;f ; V 

_ . LETTRE XI. :: . 

WéJ ' * • ...... * 

\4u Kg* touchant fa Promotion au Cardinalat* » 

M. DC. XXII. ./ 
DuCabinetdcM.duPiq,-MS. $69* 

SIRE, \* 
Piçu comblant; fes Créatures de les grâces , 
non pour en 1 Recevoir* iucùne chèfc^ ptiis que 
de foy-mefine il poilede tout* 4 mais feulement pour kt 

- ■ ** ~ - : rendre 
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rendre plus parfaites & plus capables d'accomplir Tes x 
Yolontez, Voftre Majefté gui en elUa vive Image, 
ne trouvera pas cftrange , fi pour actions de grâces 
de l'honneur auquel fa borné m'a eflevé , je ne puis 
autr* chofé que protefter une entière & religieufe 
obëiflance a ies Cqramandemens , & l'afleurer que 
j'ai me rois beaucoup mieux ne vivre pas , que de 
manquer à employer à fou fervice & ma vie & la 
dignité , dont jereconnois luy eftre redevable , com- 
me de tout ce que je poflede. Je fupplie Dieu., qu'il me 
feffe la grâce d'eftre fi heureux en ce dcflein , que me? 
allions me (ignalent encore plus , que la pourpre dpnt 
il vous a plu m'honore*. Lors, SIRE, le conten- 
tement que je commence à recevoir fera parfait, puis 
que, la feule paffion quimerefteau monde, eft de 
YousjfaiiE pluftoft voir que croire , que je fuis, 
de Voftrc Majefté , SIRE, le trcs-humble, tres- 
obligé & trcs-obeïiTapt Sujet & Serviteur , le Cardinaf 
de Richelieu, De Lyon ce vingt-troifiéme Septem- 
bre: lit t. 

LETTRE XII. 

■ r •».«»• 

» i. . 

ç^u Roy, 

SIRE, 
Jefçay, qu'ai nfi qu'on ne peut , fàn9 faute, le 
gendre à charge au x grands Rois par demandes impor- 
tunes, on ne doit pas au fil refufer les effets de leurs I i- 
bcralitez. Cependant m'eftant jufqucs à. prefent ga* 
renty du premier inconvénient, je me trouve à mon 
grand regret contraint de tomber au dernier , fup- 
pliant très-humblement Voftre Majefté de trouver 
bon que je ne reçoive pas les deux Abbayes, 
dont il luy a pieu me faire don. Si je luy faifois 
cette (upplicaiion fans, caufe, j'avoue que raarete«r 
uuë feroù.uu crime; mais eftaut fondée eç raifon , 
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clic l'approvera je m'afleure.Ellc provicnt,S I R É, de 
ce que ces deux pièces vacquent par la more de Mon- 
ficur le Grand Prieur ; & qu'ayant efté dans vos Con- 
feils , lors que les inrerefts de voftre Eftac vous con- 
traignoyentdefaircarrcfterfaperfoiine, il me fem- 
blc aue je contreviendrois au coeur qu'il a pieu à Dieu 
me donner , fi je profitois de (on malheur , & prenois 
part à fa dépouille. J'ay déjareceu beaucoup d'effets 
de la bonté de Voftre Majefté dont je lui fuis infini- 
ment redevable : & comme elle a tefmoigné en cette 
occafîon qu'elle a volonté de m'en départir d'autres, je 
la puis afleurer que je ne feray jamais fi mal advifé de 
les refufer, fi Ion fervicenc m'y oblige, ainfî que 
mes (entimeris m'y contraignent en cette rencontre. Je 
la conjure, SIRE, d'agréer ces confiderations , 6c 
de croire que les feul s interdis que j'auray toute ma 
vie , feront les voftres , & l'honneur qu'on peut acqué- 
rir en fervant un fi grand Prince , de qui je fèray éter- 
nellement, SIRE,.letrcs-humbIe, tres-obeïflanr, 
tres-fidelle & très- obligé Serviteur & Sujet, le Cardi^ 
nal de Richelieu , à Siran Du 1 3 . Février 1619. 

T 

» - . j • *. » i 

LETTRE XIII. 



à la Reyne , fur la prife de Privât* 



t 
; 



vjADAME, Afin que Voftre Majefté foit ad- 
^*vertiedeccquifepafle, jéluyay dcpefché en di- 
ligence ce Porteur , pour luy dire que cinq ou fix cens 
hommes qui s'eftoyent retirez dans le Fort deToulor, 
s'eftant rendus? à diferetion à fa Majefté, le Roys'c- 
ftoit refolu d'en faire pendre une partie , & envoyer 
une autre auxGaleresj& pardonner aux moins coupa- 
bles. Mais il cft arrivé que , comme les Gardes en- 
troyent dans ledit Fort , pour empefeher qu'il n'y ar- 
rivait du defordre , quelques Huguenots des plus de- 
fefperezjÇc entre- autres un nommé Chaiùbclan de 



\ 
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ïrivas , qui s'cftoit oppofé tant au'ilavoit pu à fc ren- 
dre à diferetion > ayant une mèche à la main , dit tout 
haut : D'ordinaire quand on je rend à diferetion on ejl pen~ 
du j il vaut mieux périr par le feu que par la corde» \e vais 
mettre le feu auxpoudres \ & fir au mefme tems ce qu'il 
difoir. Le feu en brufla quelques-uns, & quelques au- 
tres d'cfFroy fc jetterent du baftion fur lefqucls ils éto- 
ient hors du Fort qui eitoit entouré de toute l'armée > 
dautant qu'on J'avoit bloque devant qu'ils Ce vouluf- 
fent rendre* Alors tous ces gens de guerre croyans 
qu'il euft fait fou ter les Compagnies des Gardes qui 
cftoientau deflusde ce baftion dans un donjon qui 
eftoicau haut, s'acharnèrent tellement fur tous ceux 
qui s'eftoient jettez du haut en bas , qu'ils en tuèrent 
plus de deux cens, & ce avec telle furie & tel defor~ 
dre, quepluficursdel'armcéyont efté tuez> & des 
principaux Officiers ont bien eu de la peine à s'en ga- 
rent ir. Le Do&eur Mullot y cuidacftre expédié pour 
Miniftre j & eft maintenant plus fâché de la qualité 
qu'on luy a donnée, que du péril qu'il a couru. 

Il femble qu'il y ait un jugement particulier deDicu 
fur cette Ville , qui a toujours efté le fiege de l'Hère- 
fie de ces quartiers. On n'eftoit point du tout refolu 
de l'abandonner au pillage , & la nuit elle a efté aban- 
donnée, & les portes lainées ouvertes, pour que les 
foldats y entraient inopinément en foule àc la pillai 
fent. On a fait tout ce qu'on a pu pour l'empefcher de 
brufler, & il n'eft pas refté une maifon que le feu n'ay c 
m is en cendre. On i>'a obmis aucun ordre pour empef* 
cher que ceux qui s'eftoyent retirez dans le Fort de 
Toulon ne receuflent du mal par la furie desfoldats>&. 
cux-mcfmes fc font expofez par forcc,fejcttans en bas 
de leurs fortifications, & donnansfujet aux foldats 
d'exercer leur rage fur eux parle fcu,avcc lequel quel- 
ques defefpcrezd'entrc-euxpenfoientfe brufler avec 
les gens de Roy. 

Dieu m'a fait cette gracc,quc je n'ay point veu cette 

tuerie, 
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m 'avoir contraint de garder le lit le jour du malheur 
de ces miferables. 

Cette rigueur non volontaire qui eft arrivée , & la 
boaté dont le Roy ufera envers les Villes qui fc ren- 
dront volontairement , deura faire connoiftre à beau- 
coup de l'avantage qu'ils auront à fe mettre de bonne- 
heure en l'obeïflance, fans attendre qu'on les y con- 
traigne. Déjà quatre ou cinq petites Villes toutes for- 
tifiées fc font rendues , fçavoir eft la Baftidc, Vagnac , 
la Tour de Saluas , & les Baulines de ces quartiers. 
Bargeat fera dans trois jours le mefrae. Chabrille doit 
demain venir trouver le Roy \ & faire rendre tous les 
petits chafteaux de Bouflier es & le sBauli ces quaû im- 
prenables dcfdirs lieux. 

Le dixième jour que les tranchées on tefté ouver- 
tes , Privas a elté pris, quoy que les fortifications de la 
Ville fullcn t tres-bonnes. 

II eft impoflib le de dire les cruautez que ces mifera- 
bles avoyent exercées fur les Catholiques. Entre au- 



ci ns de Valence, homme de vie excellente^ de fingu- 
licrc do&rine, & l'ont traité fi cruellement, qu'ils ne 
l'ont jamais voulu tuer qu'apré s luyavoir coupé le nez 
& arraché les yeux. 

Saint André & dix ou douze des Chefs principaux 
lontprifonniers. Plufieurs font entre les mains de 
diverfes perfonnes de l'armée, qui tafeheront de Jes 
faire fauve r pour les grofles fommes d'argent qu'ils 
offrent. Les autres fe font fauvez. Voila , MADAME, 
ce qui s'eft paflé touchant Privas. 

Le Rov ne partira de deux ou trois jours d'icy, par- 
ce qu'il tout donner lieu d'avancer là l'artillerie 5 ce 
qui ne fè peut faire fi promptement,Ic païseftant tres- 
m auvais. Incontinent qu'il aura pris reiblution du lieu 
où il deura aller , Y* M. en fera advertie. Cependant 



très depuis le fi 
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je Ja foppHe de me faircl'honneur de croire , queper- 
fonne u'eXl & ne fera. jamais plus Sincèrement que . 
moy , MADAME , fon tres-humble, tres-obeïflant , 
trcs-fidelle & très- obligé Serviteur» le Cardinal de Ri- 
chelieu. De Privas ce 30. May 16x9+ 

• » * 

LETTRE XIV. 

i Monfieur de Id fftlle»aux- Clm. 

\Â O N s 1 eai r., Je vous faisxc motpour vous dire 
que la volonté' du Roy elt , que vous envoyez un 
Courrier à Monfieur le Marefchal d'Eftrée avec une 
lettrede lapart de fa Majefté ,. qui porte ordre de ne 
poinr faire de difficulté <Totter les trouppes qui font 
dans Compiegne , felou que luy dira Monfieur de 
Saint .Chaumont , à qui elle fait fçavoir fon intention 
fuccefujer. Cependant je demeure, Monfieur, Vollre 
ires-aiïè&ionné à vous rendre fer vice , lb Cardinal . 
PBRicHfLiEU.DcLcuYillecex. Juin. 



- ; 



1ETTRE XV- 

m m •*■•» • 

\ • * * • * \ t • * ■* * 

•^Jh Duc d'HalhviH. t 

.<,••» _ #••» 

MONSIEUR, 

*™ Bien que je vous ayceicrit depuis troisou qua- 
tre jours , Je ne laifle de reprendre la plume,pour vous 
dire, que Ton a donné & envoyé à Monfieur le Ca- 
mus , de faire faire à Narbonne, & à Leucate, les for- 
tifications quevous & lu^ «{limerez neceflaires pour 
les mettre en ton eftat. 

On vous aauffi envoyé desÇommiffions pour met r 
tjre fur pied quatre Regirhcns, & trois Compagnies 
de Chevaux légers 3 au cas que vous jugiez qu'il en 
fpit du tout de befoin: de façon que ce fera à vous à 
ufer, Celonque vous verrez que la nccclfité & le 

fci> 
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fcrvicc du Roy le reauerront.Vous aflciitaot, qu'outre 
l'intcrcft de fa Majefté, j'auray autant de foin de ce qui * 
tous concerne » que vous fçauriez defirer de celuy 
qui eft Ycritablement comme je fuis , Yoftre très- 
affectionné Serviteur , le Cardinal deRi- 
c h e l i £ u. De Royauuiont ce feiziéme Mars mil fix 
cent trente-cinq. . i 

LETTRE XVI. > 

iÂu Marefclial de Chaflillon. • - 

MONSIEUR, 
Je ne fçaurois aflez vous témoigner le con- 
tentement que le Roy a de la façon, avec laquelle vous 
vousconduifczen fou armée» Le plus grand plaide 
que vous puifliez faire à SaMajefté cft de la tenir la 
plus complète que vous pourrez, & dans le plus grand 
ordre aufli qu'il fera poflible. Au refte , je me refiouïs 
grandement, de ce que Monfieur de Brezé aifervir 
le Roy avec vous j fçachant qu'il vous honorera, & 
& vivra avec vous en forte , que vous en aurez du 
contentement. Pourmoy, Monfieur, j'en recevray 
toujours beaucoup , lors que j'auray lieu en vous fer- 
rant , de vous faire paroître que je fuis, Monfieur, vô- 
tre tres-affe&ionné Serviteur , le Cardinal de Riche- 
lieu. De Ruel l'onzième Avril 1 6 3 



LETTRE XVII. 
iAu Cardinal de la Vaictie. 



. » - ii. 



M 



ONSEIGNEUR, 

Bien qu'il foit fuperflu de vous recommander de 
prendre garde à Mets , fçachant que vous en aurez 
tout le foin que l'on peut defirer,jc croy être obligé de 

voue 
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Car d. de Richelieu. %i 
tous dire, que nous avons eu advis que les Ennemis 
duRoy ontdeflein far cette place. Je me promers 
que vous y donnerez tel ordre, que vous leur ôteret 
le moyen de l'exécuter. Sa Majefte fe porte fort bien 
grâces à Dieu ; Monfieur eft arrivé aujourd'huy vers 
elle. Il n'y a rien de nouveau qui (bit digne de 
vous mander : C'eft ce qui fait qu'il ne me refte 
qu'a vousafTeurer de la' continuation de mon affe- 
ction & de mon fèrvice, & que je fuis , Monfeigneur, 
vôtre tres-humble& tres-affedtionné Serviteur, le 
Cardinal de Richelieu. De Ruel ce 11. Avril 16} j> 

LETTRE XVIII. 

^Au Cardinal de la Valette. 

X^ONSEIGNEUR, 

Monfieur le Colonel Hcbron vous dira parties- 
licrement l'affeétionque j'ay , &auray toujours pour 
yous,quielttelle,quclabfenceny le temps ne feront 
jamais capables d'y apporter aucune altération. Pour 
cette heure je me contenteray de vous conjurer de fai- 
re vos réparations, le plus promptement qu'il vous fe- 
ra poffible : & lors qu'elles feront en eftat , que vollre 
prclencefoit moins neceiTaire au lieuoii vous elles , 
quelle n'eft à prefent , j'eftime qu'il fera à propos que 
vous faflîez un tour en l'armée de Monfieur le Mare- 
fchal de la Force;où fans fans doute elle ne fera pas peu 
utile: Après quoy j'cfperc que nous aurons le bien de 
vous voir bien-toit en voftre frontière. Cependant af- 
feurez-vous, jevousfupplie, qu'il n'y a perfonnequi 
foit plus que je fuis , Monfejgneur , voftre , &c. De 
Compiegne ce vingt-ncuviéme Avril 1 6 3 f . 

Jevousfupplie toulîours, avant voftre partement 
pour l'armée de donner fi bon ordre à toutes chofes , 
que vous vous mettiez en eftat de yousgarcurir de f«r- 
prife. 

L ET- 
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LETTRE XIX. 

♦ 

Duc d 9 Hall-vin. 

JuïONSIEUR, 

• Jay rcceu voftrc lettre , & mémoire que vous 
m'avez envoyé, des chofes que l'on eftime neceflai- 
res dans Narbonne. Sur quoy je vous diray, qu'ayant 
veu pat iccky , qu'il n'y a dans cette place que vingt- 

3 uatre milliers de poudre , dontilya huit milliers 
e gaftez, & qu'il y en afoixante milliers dans To- 
lofe, dont on (e peut (èrvir , je penfe qu'il eft à pro- 
pos d'en prendre prefentement la moitié, & la fai- 
re venir le plutôt que l'on pourra. Monfieur d'Arpa- 
jon mandant au(Ti qu'il n'y a que fix ou fept censbou- 
Jets, vous jugerez bien qu'il < eft auffi à propos d'en 
faire faire jufqucs à fix mil de tous calibres des pièces 
<jui y font , aux lieux circonvoifins. Quant aux chairs, 
s'ilyavoit apparence du tout vifible que cette Ville 
d'euftétreaflîeg<?e 5 Encecasil faudroit prendre tous 
lesbeftiauxquifontà la campague, afin d'en avoir 
provifion fufnfanre. 

Il eft du tout neceflaire qu'il y ait cinquante mil- 
liers de poudre 5 trente ou quarante milliers de plomb; 
cinquante milliers de mèche -, fix mil le boulets-, des , 
bleds pour un an: & fi outre ces chofes , il refte en- 
core quelque chofè , on le prend d'ordinaire dans les 
Villes , comme celle-là , qui ne font pas dcfgarnies 
de celles qui font les plus ncccfTaircs. Je vous prie 
de . tenir la main à l'exécution de ce que deffus, & vous 
aflèurcr que je fuis & feray toufiours , vôtre tres-affec- 
t ion ne' Serviteur, le Cardinal de Richelieu. De 
Peroûuc ce fixie'mc May mil fix cens trente-cinq. 



LET- 
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L ETTRE XX. 



^Au Cardinal de U Valette* 



xi ON SEIGNEUR* 

Le Sieur Fernèr s en allant trouver Monfieur le* 
Marcfchal de la Force , de la part du Roy , pour affar- 
ic qu'il vous communiquera r j'ay eftimé vous devoir 
faire fçavoir par luy la penfée que fa Ma jefté a eue fur 
voftre fujec y touchant le commandement des trou* 
, ges qu'elle fait aflembler aux environs d« Langrcs j 3c 
tous dire , que la connoiflance qu'elle a non feulement 
de vôtre affection au bien de fes affaires > mais auffi de 
vôtre mérite & de vôtrcTuffi fance, Iuya fait prendre 
cette refolution de fon propre mouvement, nedefirant 

!>as qu'une perfonne de vôtre condition demeure dans 
bn armée, fans autorité- J'ay une joye d'autanr plu* 
grande,du choir qu'il luy a pieu faire de vôtre perfon- 
ne en cette occafion , qu'elle vous donnera moyen de 
faire connoître de plus en plus ce que vous valez,& que 
}e fuis allcuré que vous eorrefpondrez par bons effets 
à l'opinion & à la confiance que l'on a toujours prife 
en vous. Cependant je vousfupplie de faire état certahv 
de mon affeéïion, & qu'il n'y a perfonne qui vous eftî- 
nie , ny qui defire plus vôtre contentement que mo^, 
qui fuis,&c. De Neufchaftel ce quinzième Mày i ^3 s— 
Il y a bien à délibérer de ce qwel'on fera de l'armée 
que vous devez commander. Le Sieur Ferrier vous di- 
ra les diverfes penfées que nous avons de deçà. Si oh 
peut chafler Monfieur de Lorraine avec les troupes que 
Monfieur de la Force a de déliait faut employer ladite^ 
armée à ce dont je parlay à Monfieur le Colonel Hé- 
bron à Compiegne. Nous attendrons le retour dudit 
Ferrier, pour renforcer Monfieur de la Force de Cava- 
lerie feulement, ou de Cavalerie &d'Iufanterie eo* 
-femblei- 




L ET- 
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LETTRE XXI. 

* 

iAh mefme. 
MONSEIGNEUR, 

* Lé prcfent Porteur tous dira plus de nouvelles 
que je ne vous en pourrois mander, les chemins n'é- 
tans pas libres. D'une chofe vous puis je aflèurer > 
qui effc , qu'en quelque lieu , & en quelque état que 
je fois , je fuis&feray toujours autant que vous le 
fçauriez defirer, Monfeigneur, vôtre très- humble > 
&c. De Château-Thierry ce vingtième May mil fix 
cens trente-cinq. 

LETTRE XXII. 

> * 

tJux Marefchaux de Châtillon & de Brezc. 



2 



\j EssnuRS) Comme je ne fçaurois allez tous 
reprefenter la fatisfa&ion que le Roy a du fervice 
ue vous luy avez rendu depuis peu à la conduite de 
on armée, & au combat qu'elle a eu avec celle des En- 
nemis j il m'eft aufli impoflible de vous faire connoî- 
tre la joyeque j'ay en mon particulier de l'avantage 
qu'elle a remporté , & de la gloire que vous y avez ac- 
quife. Jcvous puis aflurcr, qnc cét heureux événement 
n a point trompe. l'attente de Sa Majefté,& qu'elle s'eft 
toujours promis de la bonté de Dieu •> de la juftice de 
fes armes , de vôtre courage , & de vôtre prudence, un 
fuccés pareîl à celuy qui ell arrivé. Eile en a fait rendre 
grâces publiques à Dieu auquel il faut attribuer une 
fi granae & fi fignalée victoire. Le Roy fe promet que 
vous continuerez à agir pour fou fervice en toutes 
les occailons qui fc présenteront à l'avenir , aiufi que 
*?ous avez fait jufquesicy, dont il a tout le contente- 
ment 



« ■ • », 
• • * . 
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Card. de Ri c H e l rsu. tj 
mentque vous fçauricz defîrcr , fclon que vous con- 
nourez plus particulièrement par fes dépêches , aus- 
quelles me rémettant, je finirai celle-cy, en vous afleu- 
rantde la continuation de mon affe&ion, &.que je fuis 
vôtre, &c. de Condé le 3 o . May 1635. 

Depuis cette dépêche fermée, nous avons eu avis 
que Monfieur le Maréchal de la Force , après avoir été 
campé quatre ]ours durant à la portée du Canon de 
l'armée du Duc Charles , pendant lefquels ils fe font 





c 




Ail 



l'armée dudit Duc Charles à fe retirer, avec perte de 
neuf cens hommes qui font demeurez fur la place, 
quatre cens prifonniers & force bagage, fans que nous 
y ayons perdu des nôtres qu'environ vingt, tant morts 
que bleflcz. 

a 

LETTRE XXIII. 

tsdu Cardinalde la Valette. 

» 

MONSEIGNEUR, 

m Je ne fçaurois afTez loiier^ & blâmer tout en- 
femble, la façon avec laquelle vous vous gouvernez 
aux lieux ou vous êtes, expofant vôtre perfonne aux 
hazards, comme vous faites, L'Abbé de Courfan, qui 
partira dans un jour ou deux, vous en dira davantage 
de ma part. Cependant afleurez-vous , s'il vous plaît, 

J|u'il n'y a perfonne qui foit plus véritablement que je 
uis,Monfeigneur, vôtre tres-humble, &c. DeCon- 
dé ce premier Juin 1635. 

Je vous conjure au nom de Dieu, de vous confervery 
& cependant porter autant que vous pourrez Monfieur 
de la Force, a profiter de l'avantage que Dieu a donné 
aux armes du Roy , pourtant, s'il fe peut, le Duc Char- 
les juiques au delà du Rhin, maintenant que Feuquic- 
res & Bellefonds l'auront joint. LeMunitionnaire Ro- 
fe va trouver Monfieur de la Force, 

6 LET- 
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LETTRE XXIV. 
iAu Mtmt, 

MONSEIGNEUR, 
J'ay donne charge à V Abbé de Courfan^que le 
Roy envoyé aux lieux ou vous êtes , de vous commu- 
niquer entièrement fon inftru&ion. Je vous prie 
de continuer à porter les affaires à ce qui peut être plus 
Utile au bien du fervicc de SaMajefté. Si on pouvoit 
poufler le Duc Charles au delà du Rhin , & fc loger 
en lieu fi avantageux qu'il ne pût revenir dans la 
Tranche-Comte' > nous aurions moyen de faire prom- 
ptement de bons effets , où vous n'auriez pas peu de 
part. Je vous prie de demeurer en l'armée où vous 
êtes , jufqucs à ce que Ton ay t veu ce que l'on peut fai- 
re contre ledit Duc, avec le fecour&du Sieur de ïeu- 
quiercs, & celuy que luy meinelc Sieur de Bellefonds. 
Il eft important de battre le fer tandis qu'il eft chaud 
en cette occafion , non feulement à caufè de l'épou- 
-vanteoû font les Ennemis,mais parce qu'il eft à crain- 
dre que le Duc Bernard ne vous laifle pas long-temps 
les Allemans, fàns les rappellcr. Si une fois ledit Duc 
Charles eft battu, ou retiré au delà du Rhin , je vous 
prie aufli-tôt vous en revenir, afin que vous receviez 
un employ plus honorable dans les armées , où vôtre 
inclination vous porte. 

Tandis que vous ferez-là,je vous conjure de ne vous 
mettre point en bazard , comme vous avez fait, Ex- 
eufez-moy fi je vous dis, que vôtre honneur ne le re- 
quiert point , & le fervice du Roy ne le peut fouffrir. 
Outre ces confédérations , la paffion que j'ai pour vous, 
Se mon intereft, m'obligent à vous témoigner que 
vons ne fçauriez m obliger plus fenfiblement qu'en 
changeant de méthode. 

Bien 
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Bien que vousayez déjà pu apprendre par bruiteom- 
mun i la vi&oire qu'il a pieu à Dieu donner ai* 
Roy en Flandres. J*ay crû néanmoins vous devoir fai- 
re parc de cette bonne nouvelle, fçachant la joye extra- 
ordinaire que vous eriaurez, pour la réputation de fa 
Majcfté , de pour l'honneur que vos amis y onc 
acquis. 

11 eft demeure' plus de cinq mil des ennemis morts 
fur la place, quinze cens bleflez , & treize cens prifon- 
niers-, entre lcfquels eft le Comte de la Fcire, Gou- 
verneur de la Citadelle d'Anvers , & Lieutenant gêne- 
rai de leur armée 3 Dom Àlonce Ladron Meftre de 
Camp d'un Régiment Efpagnol , Sfondrate Meftre 
de Campd'un Régiment Italien, le Comte de Wi lier— 
v^l, & pluficurs autres de qualité' , avec nombre d'Of- 
ficiers y ont perdu feize pièces de canon , qui eft tout 
ce qu'ils avoient, & tout leur bagage , qui eft d'autant 
plus confiderablé, qu'on dit qu'il y avoit deux chariots 
d'argent , cinquante ou foixante Drapeaux ou Cor- 
ncttes.On a tenu que lePrinceThomas y avoit é té tué, 
& le Comte de Bucquoy blefle , mais cela eft encore 
incertain. ; t \. . 

Le Roy n'a perdu dans ce combat qu'environ cin- 
quante hommes, dont il n'y aeu qu'un feul Capitaine, 
& quelques aùtres Officiers , & cent cinquante de 
bleflez ce qui rend la vnftoire encore plus heureufe. 

L'armée - des Ebnemis étoiteompofée de fix vingt- 
dix enfeignes d'Infanterie , & cinquante Cornettes de 
Cavalerie, quiétoient leurs jneillcdres troupes. 
' C'cft ce que je vous dirai par cette lettre, me remet- 
tant pour le refte audit Abbé deCourfan, qui vous 
afleurera de la bonne fanté du Roy, & que je fuis au- 
tant qu'on le peut être, Monfeigneur, vôtre tres-hum- 
blc,*&c. De Condé ce deuxième Juin 1635. 

J'ay veuecque vous me mandez de la Courdargis 
êc de Valin , dont je me fouviendray. Afleurcz auffi > 
s'il vous plaît,Monfieur de Turenne de mon affc&ion: 

B x quand 
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quand vous ferez icy , uous verrons les moyens; qu'il 
iaudra prendre poulie fervir. , 

Vous pouvez, s'il vous plaît, afleurer celuy qui a é- 
t>ou£é cette fille de Montpellier , que j'ay -fait valoir la 
Façon, avec laquelle il s'eit comporté en loccafion 
dont vous m'avez écrit , ainfi qu'il peut defirer. Per- 
fonne n'a parle' de luy àu Roy à Ion defavantage , aiuû 
que yous me mandez qu'il en a apptehenfion. 

ADDITION, 
MONSEIGNEUR, 

J'adjoûte ces trois mots à la lettre que je vous ay é- 
crite ce matin, pour vous dire, qu'ayant feeu que vous 
faites fouvent ce que vôtre qualité' & vôtre condition 
ne vous doivent pas permettre 5 je ne puis que je ne 
vous conjure de vous louvenir qu'une perfbnne qui eft 
en la dignité, en laquelle vous êtes, peut bien faire 
le Capitaine , mais non pas le Carabin. Je vous fup- 
plie, & vous conjure encore une fois , de déférer en 
cela à l'advis du meilleur de vos amis,& du plus aile Li- 
re de vos Serviteurs, le Cardinal de Richelieu. ' ; 

LETTRE XX Y. 

I 
** 

tJu Duc d'Halvvin, 

MONSIEUR, 

Ayant reconnu par plufienrs de vos dépêches , Je 
dcfïrque vous témoignez avoir de faire la guerre aux 
ennemis du Roy dans vôtre frontière , je prens la plu- 
me pour yous dire , que Sa Majefté ne ]e trouve pas ! 
mauvais , pourveu que vous n'engagiez psé fes armes 
& fa réputation mal à propos, & que vous n'entrepre- 
niez rien, dont vous ne jugiez le fuccés,non feulement 
afleuré , mais auffi du tout avantageux au biçn de fes 

v afFai- 
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affaires. Car de vous faifir Amplement des Villages , 
Bourgs, & autres lieux non fortifiez , qui font proche 
de vous, je n'en fuis nullement d'avis * puis qu'on ne 
les fçaur oit garder , & que cela obligera auflibien les 
troupes des Ennemis à en prendre revanche , & à fati- 
guer les vôtres, que fi c'étoit quelquç chofe ^impor- 
tant, dont vous peuffiez vous prévaloir contr'eux. Si je 
ne vous connoiflois plein de prudence & de jugement, 
je vous en dirois davantage fur ce lu jet $ mais ce (eroic 
faire tort à l'un & à l'autre, étant certain que vous fça- 
vez auffi bien qu'aucun autre , ce qui peut être utile, 
oudefavantageux au fervice du Roy aux quartiers où 
vous êtes. 

En un mot, Monfieur, fi vous pouvez prendre quel- 
que place d'importance , je vousconfeille de l'entre- 
prendre : A moins de quelque avantage notable , je ne 
luis pas d'avis que vous commenciez une guerre en vos 
quartiers, dont vous reccuriez autant de mal que de 
bien, 

Monfieur de la Vrilliere vqus écrit fi particulière- 
ment tout ce qui fc pafle en ces quartiers , qu'il ne me 
re(te qu'à vous afleu.rcr de la continuation de mon af- 
Feftion en vôtre endroit, &que jefuis&feray tou- 
fiours,Monfîeur, Vôtre affe£tionnéServiteur,Ie Cardi- 
nal de Ri chelieu. De Ruel ce quatrième Juin 16 j 5. 

, LETTRE XXVI. 

*An Maréchal de Ckâtillon. 

» . 

VTONSIEUR, 

Bien auparavant que j'eufle reccu la lettre qu'il 
tous a plu m'écrire, fur ce qui s'eft pafle' au combat 
que l'arme'e du Roy a eu avec celle des Efpagnols 5 je 
m'étois déjà refioiiy avec vous & Monfieur deBrezé, 
de l'avantage qu!il a plu i Dieu donner à fa Majefté ca 
< B î cette 
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cette occafion, non feulement pour la gloire 8c pour la 
réputation que ce bon fuccés donne à la France -> ruais 
auffî pour l'honneur que vous y avez acquis , dont je 
nefouhaite pas moins raccroiftement,quc vous mê- 
me. Il vous refte maintenant à cirer le fruit d'unefî 
glorieufe vi&oirc , à quoy il n'eft pas befoindevous 
exhorter, ne doutant point que vous n'y apportiez tout 
ce que l'on peut attendre de vos prudences , dévoue 
aflè&ion & de vôtre bonne conduite. Une des chofes , 
à mon avis , qui e(t autant capable de vous portçr à 
ce qui efr de plus avantageux aux affaires de la Maje- 
fie, cft de vivre, vous & Monfieur de Breze , en une fi 
parfaite union & intelligence , que rien ne foit capable 
île l'altérer à l'avenir. A quoy , outre le fervice du 
Roy, qui requiert que vous eu ufiez tous deux ainfi , & 
la prière que je vous eu fais, vous y avez tant d'imereft 
en vôtre particulier , tous deux , que je m'afleure que 
vous n'oublierez rien, l'un & l'autre deeequieftne- 
ceflairepour parvenir à une fi bonne fîn.J'efcris fur ce 
fujet à mondic Sieur de Breze, & je fuis bien trompe 
s'il ne contribue de fon côte tout ce qui dépendra de 
lu y en cette occafion» 

Je vous conjure encore derechef de vivre , vousàc 
Monfieur de Breztf , en la meilleure intelligence qu'il 
fc pourra , parce qu'autrement les affaires du Roy ea 
pourroient recevoir un notable préjudice. Nous avons 
âppris par des lettres interceptées des Ennemis , qu'ils 
ne font pas peu de fondement fur la divifion qu'ils di- 
fent qui a paru jufques icy entre- vous,& qu'ils fe pro- 
mettent d'en tirer beaucoup d'avantage. Elles font 
auffi mention, que vous & Monfieur de Breze avez re- 
fufé de prendre l'ordre de Monf. le Prince d'Orange. 
Ce que je ne puis croire , veu que c'eft chofe dont nous 
fommes convenus par noftreTraitte'.Vous nous man- 
derez, s'il vousplaift, cequicn eft , & ce qui le pafle 
aux lieux ou vous elles. Cependant je vous afleurerây 
$ue je fuis , autant que perionne le fçauroit eltre, vô- 
tre , 
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tre , &c. Du Bois- le - Vicomcc le huitième Juin 

LETTRE XXVII. 

ts4u Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 

Envoyant ce Porteur vers Meflîeursde la For- 
ee,pour leur tefmoignerla part que je prcnsaudefpJai- 
fir qu'us ont de la perte de Madame la Marefchale, 
j'ay efté bien ay fe de vous faire fçavoir par mefme mo- 
jén , Peftat auquel je fuis maintenant, de crainte que 
Ja uouvelle que vous pourriez avoir de monindifpo- 
.fition ne vous apportai de l'inquiétude. 

Le mal que j'eus à Bordeaux , m'eft revenu pour la 
troifiémefois, & au mefme endroit ; maisaveccette 
différence, oue celuycyn'a pas été accompagné des 
mefmes acciaens qui lui virent les premiers. 11 fut hier 

Ecrcé fur les cinq heures du foir > non fans fouffrir 
eaucoup ; mais avec autant de bon fucccz,puis qu'un 
moment après l'opération faire, je rclïentis un extrê- 
me foulagement: De forte que je tuiê à prefent hors de 
mes grandes douleurs , & efpere dans peu de temps , 
en être entièrement garenty. Vous n'en ferez dooe 
point, s'il vous plaît • enpeyne, fur l'aflèuranee que 
je vous donne que je fuis en état, qu'il n'y a rien à 
craindre , par la grâce de Dieu. Je vous ay eferit fi par- 
ticulièrement par l'Abbé de Courfan, qu'il ue me relie 
qu'à vous afleurcr par ces lignes , de la continuation 
de mon afte&ion & de mon fervice , & que je fuis vé- 
ritablement , &Cr De Rttcl ce quinzième Juin 
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LETTRE XXVIIL 

tAu Marefchal de Chaflillon, 
MONSIEUR, 

1V1 MeflîeursdeCharnacc & d'Efpenan vous ren- 
dront conte fi particulier des rcfolutions que le Roy a 
prifcs de deçà , fur le fujet de leur voyage,& de l'eftat 
auquel ils ont trouvé les affaires en ces quartiets, qu'il 
feroit inutile d'y adjoufter aucune chofe par ces lignes, 
C'ed pourquoy je me contenteray de vous dire , que fa 
Majeîté ayant befoin de perfonnes de vôtre mérite & 
de vôtre confédération en divers lieux , defire que vous 
la veniez trouver , aaffi-tôt que vous aurez receu Tor- 
dre qu'elle vous envoyé. Ce qui fait qu'il ne merefte 
qu'à vous afleurer de la continuation démon affeftioh 
& de mon fervice, & que je fuis véritablement, Mou- 
fieur, vôtre, &c. De Ruel le ji. Juillet 16} 5. 

* 

LETTRE XXIX. 

m 

t^tu Cardinal de la Valette. 
MONSEIGNEUR, 

* Je fuis extrêmement ayfe, que vous ayez fait 
lafeher le pied àGalafle , tant pour le bien du fervice 
du Roy , que pour vôtregloire particulière. J'efpcre 
de vôtre conduite tout ce qu'on peut attendre d'une 
k perfonne zélée , capable, & appliquée à ce qu'elle veut 
faire ; & je vous promets que je n'oublieray rien de ce 
' qui dépendra de moy ,pour faire que fous vôtre admi- 
niltration les armées du Roy, perdant leurs mauvaifes 
habitudes,acquierent les bonnes qu'cllesdoi vent avoir* 
Pour cét effet, il faut une grandevigueur de vôtre parr> 
«kautimpoflible , fans cela, de mettre les affaires au 
point auquel Yous&moy le deûxous pour le fer vice 

du 
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du Roy .Vous verrez par la punition exemplaire que fa 
Majcfté fait décent cinquante Officiers abfensde l'ar- 
tnéc qui eft en Lorraine, comme c'eft tout de bon 
qu'on veut remédier aux dcfordres.Cette feverité con^ 
finuëra alfcurement, &ffans cela tout feroit perdu. 
Au nom de Dieu, ne pardonnez point à vos deferteurs, 
& faites quelque exemple notable. Un feul vous rendra 
àuthorifé toute vôtre vie, & en état d'e'tre eftimé 
clément par apre's. 

Je vous ay déjà mandé , qu'à l'avenir vous ne man- 
querez plus de bleds: Je vous refpons encore , que 
Nancy & Mets en feront toujours fournis aboi tKl ani- 
ment. 

Au refte , corn mençans être forts en gens cfe guci> 
re , il fera plus ayfé de pourveoir fi bien aux efeortes 
dcfdits bleds, que les voi&urcs n'en foyent plus in- 
terrompues. 

Nos quatre mil Dragons font venus, outre les 170a. 
qu'on vous envoyé , & mil à Monfteur de la Force $ 
on enlogecinq censàToul pour affcurer lefdires voi- 
ftures , & cinq cens en d'autres lieux qu'on jugera les 
plus important 

Si vous n'avez point befoin de plus de troupes, que 
celles que vous avez maintenant,ce que je ne croy pas > 
reu la neceffité des vivres que vous avez ; Nous ^(ti- 
mons qu'il faut faire un Corps à Mets, du refte de cel- 
les qui vous font deftinées,pour nettoyer tous les lieux 
tjui rompent vos voi&ures, & entre -autres Cirque. 
Pour céteffet, onenvoyeBellcfondsàMets,pour re- 
cevoir trois ou quatre Regimens qui vous manquent", 
tous les Dragons qui vous font deftinez. Canillac qui 
cft en Bourgogne , & le refte de la Cavalerie que vous 
devez avoir ;pour avec cela prendre ce malheurcuxlieu, 

3ui vous incommode. Si vouseftimez qu'un autre 
eflein foit plus utile,cn le mandant audit Sieur de Bel- 
lefonds , il fuivra vos ordres. 
PaûS le vingtième de ce mois Meffieurs d'Angou- 

13 5 lcf- 
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lefme & de ta Force feront fortifiez du Régiment de 
Cavalerie de Matignon , 8c de plus de zjoo. Gentils- 
hommes. Outre cela nous aurons à Langrcs un Corps 
de huit cens Chevaux & mil Dragons , pour s'oppofer 
aux courfes qui fe pourroyent faire de ce côté-la. La 
levée de nos Suiflès Ce fait $ Nous levons vingt Régi* 
mens & quatre mil chevaux , comme je vous ay man- 
dé , & outre cela nous allons maintenant faire deux 
mil Chevaux de la nouvelle Cavalerie, dont vous m'a- 
vez écrit, qui n'aura que la cuiralTe, une bourguignot- 
te qui couvre les jolies, & une barre fur le nez , une ca- 
rabine & un piftolet. Je croy qu'on appellera cettç 
Cavalerie,CavalerieHorigroifej fi ce n'eltquc Mon? 
iieur Heberon nous voulult mander un nom qui fuft: 
plus idoine, pour parler Ce Ion fon langage or dmaircj 
Nous aurons apurement beaucoup de forces $ mai s le 
tout eft de les bien employer. D'un codé on pou(Tera* 
s'il plaift à Dieu,Monneur de Lorraine.Quant à vous, 
Monfeigneu^ je ne doute point que vous ne faffiez 
l'impoflible. Le Roy ne vouspreferir point ce que vous 
avez à faire^mais il vous tient fi prudent & fi avifé , 
qu'il vous permet de faire ce que vous ef limerez 
plus à propos (çachant bie» que vous confide- 
rerez toutes chofes, avant que de prendre une refolur 
tion. 

Monfieur Scrvien vous eferit amplement , ce qui 
m'empefehera de vous faire cette lettre plus longue, 
que pour vousafleurer de la continuation de mon affe- 
ction & de mon fervice , & que je fuis & feray tous- 
jours fans changement , Monfèigneur , vôltre 
ues - humble , &c. De Rucl ce onzième Aoufk 

• * • «. 
• • • . • ; ' 
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\4u mefme, 

MONSEIGNEUR, 
Depuis une lettre cjue tous receurez par cette 
voye, il yacînqoufix jours cju'elle eft efcrite,j'ay rc- 
ceu celle que Monfieur de Creflia m'a apporte. Je ne 
icaurois vous dire le contentement que j'ay du fuccez 
de vôtre voyage 5 j'cfpere que la fin en fera aufll heu- 
xeufe que le commencement. 

Monfïeur Bombeillier vous refpond amplement a 
totic ce que vous pou vez defïrer. LcRoy a tant de con- 
fiance en vôtre affedion , en vôtre jugement, & en 
vôtre prudence, qu'il vous laiffè enriere liberté' de 
faire ce que vous eftimcrezplus à propos. ' 

Je vous envoyé l'Ordonnance que leRoy a faite cpn - 
tre les Officiers abfcns de leurs charges, de Tarme'e qui 
eft maintenant en Lorraine fous Meflîeurs d'Angou- 
lefmc & de la Force.Vous la ferez,s'il vous plaift, pu- 
blier en voftre armée , en laquelle je vous conjure de 
faire continuer le chaftiment de ceux qui manqueront 
à faire leur devoir , voyant clair comme le jour,qu*cn 
Teftat auquel font les chofes, il n'y a rien qui puifle 
authorifer un General , & faire fer vir le Roy, que la 
feverité. Je vous puis adeurer , que fa Majefté n'ef- 
pargnera pas les plus huppez^mais il faut que ceux qui 
commandent fcsarme'es,falFent le même. Sa MajeiW 
fe porte fort bieu, grâces à Dieu. Pour raaoy, je fuis 
& feray à jamais , Monfeigneur y vôtre trés-humblc > 
&c. DeRuelcei^Aoult 1635. « 

♦ 

-• 

* * * 
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LETTRE XX XI. 

^du même. 

MONSEIGNEUR, 
Vous verrez, comme auffi-t3t qu'on a veu par 
tos dépêches, que vous defiriez que le refte des trou- 
pes, qui vous font deftinées, vous allalïent joindre, on 
achangé ledeflein qu'on avoit fait d'aflieger Cirk, 
pour les faire pafler à voftre armée. Je ne ra'amu- 
fe point à vous mander plufieurs particularitez qui 
•vous feront écrites par Meffieurs les- Secrétaires d'Etat; 
feulement vous diray je que le Roy a pris refoluciou 
de s'en aller Iuy-même en Lorraine. Auparavant qu'il 
jatte,. on fortifie Meilleurs d'AngouIefme & dc la 
force, de plus de 4500. Gentils-hommcs.Le Roy fera 
kfîxiémê de Septembre à S. Dizieravec 1 jcoo. hom- 
mes de pied & 3 000. chevaux outre tout ce que de/fus.. 
Si en ce temps le Duc de Lorraine eft chafTé , fa Maje- 
fte' prétend s'avancer à Mets, pour vous faire épaule. 
Ainfi j'efpere que tout ira à fbuhait.. Sa Majefté vous 
Jaiffe entière liberté défaire ce que vous eftimerez 
plus a propos , connoifTant voftre prudence & voftre ' 
affettion. Afleurez-vous, s'il vous plaift, de la mien~ 
ae> & que je feray toufiours très -certainement , Mon*- 
feigneur , voftre très- humble , &c* De Ruel ce dix.- 
huitième Août 1655. 

LETTRE XXXI I,. 

* 

viONSIEUR, 

iYA N'ayant point trouvé parm y mes plans > c<r ax 

de 
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de Perpignan , de Barcelonne , &de Salces , je tous 
fais cette lettre, pour vous prier de me les envoyer, 
s'il y a moyen, & qu'ils foyent les plusjultes qu'il fc 
pourra. Jeferay bien ai(eauffi de fçavoir, fi on ne 
pourroic point faire quelque entreprilè fur ladite pla- 
ce de Perpignan, & les moyens de la faire reuffir. 
Vous trouverez plufieurs perfonnes de la frontière , 
qui vous pourront inftruire bien particulièrement fur 
ccfujctj foiten vous enfeignant les chemins, par où 

. on peut mener le canon & la facilité qu'on aura 
d'y trouver & mener des vivres, foit en vous rap- 
portant l'eftat au vray delà place , le nombre d'hom- 

. mes qui y font, & la quantité de leurs vivres & muni- 
tions. En un mot, prenez toute la çonnoiflanec que 
vous pourrez de cette affaire , & m'en mandez , s'il 

. vous plaift , voflre avis par le premier Ordinaire, 

^afin que fur icelui on voye ce qui fc pourra faire 
pour le fervicc du Roy , aux lieux , où vous eftes. 
Cependant aflûrez vous que je fuis véritablement, 
MonGeur, voftre tres-affedtionné Serviteur , le Car- 
dinal de Richelieu. De Coçflans ce vingt-deuxiéme 
Août mil fix cens trente-cinq. 



LETTRE XXXIIL 



\Au Cardinal de la Palette. 

MONSEIGNEUR, 

Je fuis extrêmement eftonné , de ce que j'af 
vu par les voftres du vingt-troifiéme Août, que vous 
n'avez point receu toutes celles que je vous aye'cri- 
tes par tous les Courriers, qui font allez vers vous. 
Je vous puis afleuier qu'il n'en eft party aucun , 
que je ne me fois donné le contentement de vous 
écrire -, Je ne fçay fi je les dois aceufer , ou Mcf- 
£eurs les Secrétaires d'Eftat , à qui d'ordinaire je 

donna 
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donne mes lettres. On n'a rien oublie' jufques i 
prefent , de tout ce qui s'eft pu pour vous renfor- 
cer de troupes j mais les Ennemis font tellement: 
groflîs du code' deMonfieur de Lorraine , qu'ayant 
fait deux Corps confiderables , l'un defqùels, com- 
mandé par Lcinon , ils ont jetté à faint Michel , & 
proche de vôtre chemin , il a fallu employer une 
partie du renfort qu'on vous avoit deitine 7 , à fai- 
re un fécond Corps, pour aller audit Leinon. Auf- 
fi-toft qu'on l'aura battu ou charte , on vous fe- 
ra pafler douze Cornettes de Cavalerie & mille 
Dragons. 

On envoyera auflî à Mets^cinq Regimens pour 
vous fortifier : mais parce qu'ils font nouveaux, 
& que paflans outre , il elt à craindre que la 
plupart des foldats fe débandent , ce fera à vous 
à voir , fi vous les voudrez faire aller jufques à 
vous , ou bien les conferuer à Mets pour un cas 
de befoin , avec fix mille SuHTes qu'on tiendra 
en Campagne. 

Le Roy eft aile' en^erfonne en fa frontière de 
Lorraine, pour agir luy-mêmc> &faire agir plus 
tacilement contre le Duc Charles, & Leinon. C'elt 
ce que vous peut mander maintenant celuy qui 
cft, & fera toufiours , Monfeigneur, voftre tres- 
humble , &c. Du dixième Septembre mille fix 
cens trente-onq. 

BILLET. 

Au Cardinal de la Valette. 

s. 

Ï. N l'eflat que Monfieur le Cardinal de la Valette & 
> les affaires du Roy font , le Roy luy donne pouvoir 
edetraitter avec le Duc Bernard, & luy donner juf- 
ques à quatre millions de livres par an, prenant le 
meilleur marche qu'il pourra, & effayant d'efpargner 
de cette fomrnc fèpt à huit cens jaiil livres pour leLant- 
grave de Hefle* 

* LET- 
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L E T T R E XXIV. 

<isiu même. 

ON SEIGNEUR, Je ne fçaurois vous dire la 
joye que j'ay eu d avoir appris que vous foyez ra- 
proché de nous,lors que vous ne pouviez plus rien fai- 
re éloigne' ,& que vous ayez fait une retraite fi gloricu- 
fe, que vous ayez battu les ennemis. Connoiflant bien* 
Ja parefle du monde, j'envoye Monfieur de Mande > 
àout vous connoiflez l'a&ivité , pour amafler tous les 
~bleds qu'il pourrijdans le pays, pour vôtre fecours. Sa 
M. vous a envoyé deux mil Chevaux & quatre mil 
hommes de pied. Je vous allure que je voudrois être 
portatif, non feulement pour l'utilité que j'en receu- 
rois, mais pour le contentement de vous aller fervir en 
perf onne moi-même n'y ayant aucun qui vous honore 
plus que moy, qui fuis &. feray toute ma vie , Monfci- 
gneur, vôtre tres-humble , &c. De Ruel ce troifiéme 
O&obre. 1655. 

LETTRE XXX Y. 
< ^Ah mefme. 
\A ONSEIGNEUR, 

1V1 II m'eft impoffible de vous tefmoigner la joye 
<juej'ay de votre retour. Elle feroit entière fans la 
perte quej'ay faite, laquelle m'afflige plus que je ne 
puis dire. Si je pouvois racheter ceux que je plains, je 
le ferois d'une partie de mon bien. Je feray (oigneufe- 
nient prier Dieu pour eux, & fervîray ce qui les touche 
de plus prés , en tout ce qui me fera poflible. Je vous 
prie mettre ordre à ce que mes Compagnies ne fe des- 
bandent pas, particulièrement celle <ïe Chevaux*le- 
gers qui n'a point de Chef. Ne voulant rien faire, fans 
Ja volonté & l'avis du Roy j'ay envoyé fçavoir l'un & 
l'autre. Cependant je vous diray , queinonfentiment 
fèxapportedu tout au vôtre. Je fuis ravy de fçavoir où 
^©useftes, & le feray encore plus quand j'auray mo- 
yen de vous tefmoigner par effet que je fuis, Mon- 



feigneur, voflre rres-luunblç, &c. De Ruel ce cil 
me Oûobreiéis. 

ME- 
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MEMO I ,R E. 

^Au me/me. 

Ou an d on vous a donné pouvoir de trakter avec 
_ leDucdeWeyrnar,ju(quesàIafbmme de quatre 
millions de livres, on Ta fait , parce qu'on voyoit 
-l'extrême péril où vous eftiez , s'il vous euft abandon- 
né , & qu'on ne vouloit rien oublier de ce qui fembloit 
neceffaire pour vous fauver. 

Maintenant on veut bien entretenir au Duc de 
Weymar à un prix raifonnable les troupes qu'il pour- 
ra maintenir effectivement fur pied ; mais on fçait 
bien qu'il ne fçauroic avoir fîx mille Chevaux & 
douze mille hommes de pied, comme ilprefuppo- 
fc. Et fi le Roy employoitmal à propos unepar- 
tiefi notable de fon argent , comme eft celle dont 
ileftqueftion , il nepourroit en avoir fuffifamment 
derefte, pour entretenir le Corps des François, fins 
lequel le Duc Bernard ne fçauroit rien faire. 

Vous manderez , s'il vous plaift , ce que vous 
eflimez qu'on Iuy doive donner, afin qu'on puifle 
fuivre vos avis : autrement n'eftant pas informez 
du fait , comme vous eftes, nous agirions corn- 
.me aveugles, & nous ne nous pourrions empefeher 
. d'eftre trompez. 

Vous ferez , s'il vous plaift > prompte réponfê 
ample & circonftantiée , le fujet le méritant. Siguc 
ie Card inal de Richelib u.De Ruel ce du- 
quiéme Oftobre mille cinq cens trente- cinq, 

LETTRE XXX VI. 
tJlu mcfme. 

A/ON SEIGNEUR, 

Jevous ay écritamplcmentdepuîsvoftrearrivée 
à la Cour, furie fujet du Traité que nous avons à fai- 
reavec Monficur le Duc Bernard} fur quoy j'attendray 
voftre reponfe, fçachant bien que fi ma lettre ne vous 
-a trouvé . auprès du Roy > MonfieuideChavigny yous 
i'aura fait tenir, 1 

7 
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Je ne fçaurois me larter de vous témoigner , c 
j'ay déjafair , le defplaifir qae j'ay de la mort duSieur 
de Moiiy , du pauvre Cahuzac & de Londigny. Àuflî- 
tôt que je la fceus , je me refolus de donner ma Com- 
pagnie de Chevaux-legers au Sieur de Bifcaras. Je me 
reiioiiis de m'èftrc rencontré * fur ce fujer en mefme 
penfée avec vous. Je n'ay point encore difpofé de la 
Cornette. Je vous prie, ne trouvant encore perfonne 
en mon efprit telle que je defirerois , s'il vouscnpaflc 
quelqu'un dans le vôtre d'une extraordinaire braveu- 
re, de melemandcr s & j'y penfèray démon côté. Je 
vousfupplieaufTi de mander, (ans que perfonne en 
fçache rien, ceux à qui de la Compagnie vous jugerez 

3uc je puifle, avec legre' des autres , donner la charge 
e Marefchal des logis. Je m'en enquerray de mon co- 
té , & n'en difpofcray poin t que je n'aye receu de vos 
nouvelles. Je vous rens mille grâces des avis que vous 
me donnez de la Cour. 

Monfieur l'Evefquc de Mande , que j'ay fait partir 
d'icy pour aller à Mets , faire acheter tous les bledsqur 
fc pourront trouver aux environs . peur la fubfiftancc 
de Yoftre armée, fera maintenant arrivé, & s'en ac- 
quittera^ m'afl'eure, avec foin. Quelque argent qu'il 
]uy faille pour le payement defdits bleds > je m'alTeurc 
qu'il n'en manquera pas, 

Lapaffion que vous avez au fervice du Roy,& le ju- 
gement que Dien vous a donné , vous feront fi bien 
! choifirce qui fera plus avantageuxaux occafionsqui fc 
prefcnteron^qu'il n'eft pointbefbin de vous rien man- 
der fur ce fujet. Cependant fi vous avez agréable de 
nous faire fçavoir ce que vous projetterez fur ce fujet , 
je vous en manderay mon avis. 

Les grandes affaires ont de grandes diffi cultez: mais 
avec l'ayde de Dieu nous ne perdrons point courage. 
Tout va bien en Italie & en la Valtolinc. Un bon fuc- 
t cezducoftéduDuc Charles, où Ton pouvoit faire 
toute autre choie qu'on n'a fait , nous çuft mis au déf- 
\3[ fus 
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fus du vent. J'efpere qu'à l'avenir on fera mieux que 
par le paflc, de ce côté-là. Je fuis feur que du vôtre , 
vous continuerez à faire comme vous avez commen- 
cé, qui eft à dire le mieux qu'il fe peut, & ainfi qu'on 
Jefçauroit defircr. 

Je vous prie me mander , corn me vous avez vefeu 
avec Moniteur leCardinaldcSavoyei ceux qui à Ro- 
me luy donnoyent del'AltefTe : & ceux qui ne luy en 
donnoyent pas. U a defiré que mon frère luy en don- 
nait : à quoy ona répondu qu'il vivroit avec Iuy>com- 
,me il avoir fait par le palTé , &fuivant vôtre exemple. 
,11 eft donc queition de fçavoir de vous comme vous en 
: ufiez : ce que vous me ferez l'honneur de m'écrire, s'il 
vous plaift, & de croire que je feray jufqucs à la mort, 
Monfèigneur>vôtre tres-humble,&c. De Ruel ce dou- 
zième Octobre mil fix cens trente- ciuq. 



LETTRE XXXVII. 
tsiu Cardinal de la Palette. 

ijONSEIGNEUR, 

Le Sieur Ferrier vous va trouver avec une mon- 
tre pour la Cavalerie de vôtre armée, outre celle 

3ue vous venez de faire faire. Il n'y a rien au mon- 
. e qu'on ne fade pour vous fecourir , pourveu que 
vous en puifliez recevoir l'avantage, que vous même 
pouvez defîrer. Mais la lafeheté & la légèreté des Fran* 
çois eft telle, qu'on ne fe peut rien promettre deux. 

Monfieur de Builion vous envoyé trente mil livres 
par un comptant, pour que vous puiffiez avoir un 
fond particulier pour fubvenir à ce que vous jugerez. 
, plus neceflaire , fans que vous ayez à en rendre compte 
àperfonne. 

Je vous remercie du foin que vous avez eu de me* 
Compagnies. J'y ay envoyé le Sieur de Bifcaras , à qui 
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j'ay donne deux mil écus, pour en diftr ibucr la nioitif 
à ma Compagnie de Chevaux-legers , & l'autre par le 
Sieur de Locmaria à celle des Gendarmes. Je fuis biea 
en peine à trouver des Chefs,tels qu'il me faut. Cepen- 
dant } 'cfperc en venir à bout , & le plutôt que je pour- 
ra/ je les mettray en bon état. 

J'avoisicy une Compagnie auprès de moy, que le 
Roy m'avoit permis de lever par le Sieur de la Potinie- 
re, quej'ay fait partir depuis deux jours 1 pour vous 
aller trouver \ afin que vous ne trouviez point tout à 
fait à dire à la diminution de mes Compagnies. Ce- 
pendant fi vous les trouvez encore en état, que les pie- 
ces vous puiflentfervir, vous cndifpofercz comrtfc 
il vous plaira. .* 

Le Sieur Ponica eft arrive'. Je ne Pai point encore 
Teu. Nous traiterons avec luy le mieux qu'il neusfe- 
Ta poffible. Il eti certain que la Cavalerie Allemande 
.nous eft ncccflairc, mais il fera bien difficile d'en 
«trouver. 

MonfîeurBouthillicr m'a écrit une plaintcqnc vorjs 
faitesde Bcllcfonsvle Roi afTeurcmcnt vous y donner 
îtoutc forte de facisfadionj 

Je fuis tresrfâché de la mauvaife conduite que vous 
m'eenvez des Compagnies du Roi , & très aife , du 
contentement que vous avez du Régiment des Gardes, 
fie de ce que vous me mandez du Sieur Savignac. 

J'ai été aufli fort aife de voir ce que Monfieur de 
Turennc a fait en la prife des Chaftcaux , qu'il a pris 
-par vôtre ordre : Je ne doute point qu'en toutes occa- 
iions il ne fafle connoître ce qu'il vaut. 

N'appréhendez point, je vousfupplie, d'être trop 
fevere , car vous ue fçauriez pécher en ce genre. Les 
affaires du Roy fontencéteftat, qu'elles ne peuvent 
.fc remettre que par la rigueur. Je vous prie d'envoyer 
de bons procez verbaux de tous ceux qui ont abandon- 
né l'armée , afin qu'on les fafle châtier. Si vous con* 
damuez Yczilly, comme vous me le mandez,aileurez- 

vous 
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vous que je me rendrai follkiteur de l'exécution de vo- 
tre jugement. Ledit Sieur Ferrier vous entretiendra fi 
particulictement de ce qui fc paffe en ces quartiers , 
"qu'il ne me refte qu'a vous afleurer comme je fais,<]uè 
"te fuis & ferai route ma vie, Monfeigneur, vôtre très- 
humble, &c. De Chilly ce i y, Odobrc 1655. 

* • • 

: ' LETTRE XXXVIII. 

1 . . . 

« • • j . t 

MONSEIGNEUR, 
Vous verrez par la dépêche du Roi,que le Sieur 
delaCour-d'Argis vous rendra, les fentimensde fa 
Majeflé fur le fujec de fon voyage. Je vous envoyé par 
Jui un mémoire que j'ai dreilé de ce que je penfe , par 
9Ù vous connoîtrez , que, comme fadite Majeftc ne 
tous preferit point de donner bataille, aufTivouscn 
Jaifle-t-elle une entière liberté. Je vous avoue, qu'ain- 
*fi qu'un mauvais événement mettsoit nos affaires cti 
grand defordre, unbonfuccez feroit capable de les 
• mettre à un haut point. J'ai tant de confiance en vôtre 
courage, en vôtre prudence & en vôtre zele au fervice 
^du Roi, & au defir du contentement de vosamis, que 
je m'en promets tout.Nous allons faire prier Dieu par 
cous les Con vents de Paris , à ce qu'il luy plaife bénir 
les armes de fa Majcfté. Je vous rends mil grâces des 
bons avis que vous m'avez donnez,quc j'ai reçus com- 
me autant de preuves de vôtre affection pour ce qui 
me regarde. Je ne vous mande point de nouvelles par 
ce-Porteur, àcaufe qu'il cft prellé départir; feulement 
vous dirai-je,que le Roi arriva hier en ce lieu en bonne 
.difpofition. S, M. a envoyé le Comte de Cramai! à la 
Baftiilc, parce qu'il étoit de ceux, qui, au lieu d'avan- 
cer ces affaires,en defiroit le ralentiiiement.il y a beau- 
coup d'autres particularité* qui ne fc peuvent mander, 
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3mibnttresmauvaifes,defquelles nousuousentrerien- 
xods quelque jour à loifir. Cependant je vous fupplic 
de croire, qu'il n'y a perfonne qui vous eftime & aïFe- 
ttionne plus que moy > qui fuis & ferai toufiours véri- 
tablement , Monieigneur, voftrc tres-humble, &c«Dc 
Rucl ce 1 3 . O&obre 163$. 

Meffieurs les furintendans vous ont envoyé' par le 
Sieur Fcrrier la montre pour voltre Cavalerie, & un 
fond particulier poux les defpenfes extraordinaires. 

- 

LETTRE XXXIX. 
tJ.u Duc à'Hal'win. 

MONSIEUR, : 

Apre's avoir veu toutes vos dépêches , & les avis 
que vous m*avcz envoyez, je ne puisque je ne vous 
loue grandement du foin que vous avez eu, de tenir 
tous les Evcfchez du Languedoc en eftat de s'oppofer 
aux Ennemis, au cas qu'ils y veulent entreprendre 
quelque choie. 

J'eftime que vous ne fçauriez trop-tofl: amaflerla, 
Noblcfle du Pays , & les Compagnies de Gendar- 
mes de vous & de Monficur d'Ambres. Je jugeaufli 
à\x tout neceflairc , que vous mettiez promptement 
fur pied , les deux Regimcns dont vous ayez lesCom- 
miffions. * 
: Monficur de Bullion vous envoyé ce qu'il faut,pour 
prendre le fonds de la levée. Monfieur de la Vrilierc 
s'eft chargé de vous envoyer cette expédition. 

Je vous renvoyeray bien-tort le Sieur de Rentière > 
avec mon avis fur tout ce qu'il m'a apporte' de vôtre 
part. Cependant je vous conjure de pourvoir à tous 
les lieux de la Provincc,où vous penferez que les En- 
nemis puiflent faire quelque deflein: parce qu'en telles 
chofes, il vaut toufiours mieux faire trop que trop 

peu,. 
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peu,afîn de n'être point furpris. En un mot, je me pro- 
mets que vous u'oublierez rien de tout ce que Ton peut 
attendre de vôtre vigilance, & de voftrc affc&ion au 
fervice du Roy. Ce qui m'empefche de vous y conuier 
davantage , mécontentant de vous aflcurcr que je fuis 
véritablement, Monfieur , vôtre , &c. De Ruel ce 
neuvième Novembre 1 6 } 5 . 

LETTRE XL. 

• * 

<An mime. 

MO NSIBUR, 
Je vous redepefche en diligence le Sieur de Ren- 
tière , pour vous dire , que nous avons furpris une 
lettre du Roy d'Efpagne au Cardinal Infant, par la* 
quelle il luy mandeen termes eiprés,quc fans la guer- 
re d'Italie il feroit entre* dans le Languedoc* Et qu'il 
fait tous fes efforts pour continuer le delTein qu'il en a 
pris.Outrc ccs termes généraux, venant au particulier^ 
îidirclairementqtfiLvcatfurprendre Mazeres. 

PourremecUeracedeflein,auflî-tôt la prefenterev 
ccuë, vous mettrez les deuxRegiraens»dont vous avez 
les Com mi/fions , fur pied ,. & dont on vous envoyé 
Pargent contant pour faire la levée. Etdautantque 
pour venir vers Mazeres & Saverdun , les partages du 
Col Sainc-Louys & le Col de Terneres , font les deux 
(culs par où IesEnnemis peuvent pafTer.vouscnYoyc- 
rez promptement les (aifir & les fortifier. 

Or parce qu'il cftimpofTible de garentir le Col de 
Terneres par autre voye que par la fortification de 
Force real dans le pays desEnnemis,& duCoI de las-ba- 
tailles dans le nôtre , vouj faifirez ledit Col de las-ba- 
tailles & les fortifierez; & le Roy vous donne pouvoir 
de furprendre Forcereal & le fortifier, pourveu que 
vous les puiffiez garder comme le Sieur Rentière le 
propofe facile. Sa 
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Sa Majcfté yous donne aufli pouvoir de furprendre 
Aupoulx,ce que ledit Sieur de Rentière prefuppofe in- 
faillible, &degardcfiayfëc> qu'il feroit impoffible 
avec toutes les forces d'Efpagne , de le reprendre fur 
nous. 

Je n'eftime pas que ces deux defleins vous puiflent. 
manquer, pourveu qu'ils foycntpromptcmcnt& fe- 
cretement exécutez. Outre Je Sieur de Rentière , à qui 
nous les avons confiez, il n'y a perfonne qui en ave ton- 
noiffance; Et daus le pays H vous fera bien ailé de les 
tenir fecrets , enr rcfmoignant que tous les préparât! ftr 
que vous lerez oblige* de faire, font pour la dcffcnfe 8c 
confervation de vôtre frontière que les Ennemis pu- 
blient vouloir attaquer. • • 1 

Pour ce qui eft de Mazercs , vous verrez fur les 
Iieux,s'il eft plus important de mettre la place en quel- 
que état de deffenfe contre des gens qui ne peuvent ve- 
nir grandement forts d'EfpagnCiOU de la razer encore 
plus qu'elle n'eft. 

Mon opinion eft , que gardant bien les paflages par 
où l'on peut venir,&tcmoignant publiquement avoir 
emmoiflanec du dcflèin des Ennemis , ils n'entrepren- 
dront par de l'exécuter, .& que quand ils le fèroient > 
les partages eftans gardez & le pays arme' , leur defîein 
nereiimroitpas. 

Si vous jugez cependant qu'il faille faire davantage, 
vous n'oubliera rien de ce que vous penferez utile , * 
pour ce't effet, vous vous tranliorterez fur les lieux 
fans perdre temps,s'il vousplaitr. Pour exécuter ce 
que deffus , vous aurez, quatre Régiments , dont vous 
en avez défia deux fur pied, 8c les deux autresque vous 
y ferez mettre en diligence; voftre Compagnie de Gen- 
darmes ; celledeChevaux-legersdu Sieur deMerin- 
ville 5 celle de Gendarmes deMonfieur d'Ambres, qu'il 
faut mettre promptement fur pied $ & deux Compa- 
gnies de Carrabfos-cuiraffiers , que vous pouvez auffî 
taire lever en peu de tempête auffi-toft quevous nous 

man- 
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manderez qu'elles le feront, on vous envoyera le fonds 
de la levée. Pour la fubfiftance il faut trouver moyen 
de les faire vivre fur la frontière : Ce qui ne vous fera 
pas difficile , Forcereal eftant pris , y ayant aux envi-, 
rbns forces vallées abondantes. 
. Ceft à vous de prendre bien garde de mettre en tous 
les Por ts,que vous voudrez garderies gens de cœur & 
de capacité, pour les deffendre $ autrement vous en re- , 
ceuriez du dcfplaifir.Je vous prie de n'oublier rien de 
ce que vous pourrez pour conduire ce deflein , en for- 
te que le Roy en reçoive la fatisfa&ion qu'il en doit at- 
tendre , & vous l'honneur que je vous defîre, comme 
eftant véritablement, 9cc. DcRuelce onzième No- 
ycmbrei^35. 



LETTRE XLL 



u4u Duc d'Halhvin. 



\40NSIEUR, ~ < 

■ Le Roy envoyant en Languedoc les Sieurs Ba-« 
rondeMeflé , & d'Argencourt , dont vous connoif- 
fez le mérite j le premier , poux vous foulager dans 
les occafions prefentes , & fervir fous vous de Maré-. 
chai de Camp Se le fécond, pour voir l'état des places 
de voftre Gouvernement , & conférer avec vous des 
chofes qui Ce peuvent faire de ce cofté-Ià à l'avantage 
du fer vice de fa Majefté , & fervir de Sergent de 
bataille. J'ay eftimé vous en devoir donner avis 
par cette lettre , afin que vous connoiffiez le foin que 
ladite Majefté prend des affaires de vos quartiers. Ils 
m'ont promis de faire la plus grande diligeuce qu'il 
leur feroit pofliblc ; mais comme ils foût eftat d'aller 
à leurs journées , je necroi pas qu'ils puiflent eftre 
prés de vous de plus de quinze jours. J'ay communi- 
qué audit Sieur d'Argcncourc, en qui j'ai toute con- 
fiance 
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fiance , le deflein que vous aurez veu dans Iade- 
pcfche que je yous ay envoyée par le Sieur de Rentiè- 
res, quiconfifte à (if fir & fortifier prefenteraent les 
paiïages dn Col de Saint- Louïs & du Col de Ter- 
nercs , qui font les feuls par ou les Efpagnols pour- 
royent entreprendre fur nous du code' de Mazercs ; fur 
lequel ils # ont une entreprife, ainfi que je vousTay 
eferit, &*fc rendre maiftres de Forcercal&du Col 
de las- Batailles ; ce que ledit Sieur de Rentières pro- 
pofè cftrc infaillible. Vous examinerez, s'il vous 
plaift , le tout particulièrement avec luy, lorsqu'il 
fera arrivé, fi auparavant vous n'eftes point obligé 
de le tenter. Comme il y a grande différence entre 
entreprendre fur les Ennemis dans leur pays,ou empe- 
fcher Amplement qu'ils n'entreprennent fur le no- 
ftre, gardant les paflages par où ils y pourroyent ve- 
nir ; S eft de voftrc prudence de bien confiderer ce que 
vous pouvez faire, ne rien hazarder mal à propos , Se 
ne vous attacher qu'aux chofes, dont le fuccésparoi- 
ftra infaillible, & que vous pourrez conferver. Une 
des principales que vous avez à faire , à mon avis , elt 
d'avoir de bons Efpions , & d'être fidèlement averry 
de la contenance des Ennemis , & du nombre de leurs 
troupesjparcc que fur cela vous pourrez prendre vos re- 
fblutions; & en avancer ou retarder l'exécution , fcloa 
que vous l'eftimerez à propos. 

Si vous apprenez qu'ils ne foyent pas en eftat de 
vous attaquer , ou qu'ils ayeut d'autres penfées, vous 
pouvez différer pour quelque temps l'exécution de vos 
entreprîtes, & faire cependant lever les deux nouveaux: 
Regimcns& la Cavalerie, dont on vous a envoyé les 
ordres 5 afin que vous foyez plus fort & plus confide* 
rablc. Si auffi vous avez avis qu'ils foyent & en volon- 
té & en eftat d'entreprendre fur vous , vous les pré- 
viendrez autant que ce uy de vos forces vous le pourra 
permettre, fans attendre que vos nouvelles levées,foy- 
ent fur pied. En tout cas, ils ne vous fçauroyent cra- 

C pécher 
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pcfcher d'occuper dans les Terres du Roy, Iesjteflà- 
ges par ou ils peuvent venir avec équipage dans le 
Languedoc, ny de les conferver , ayant tout le der- 
rière libre, d'où vous pouvez tirer voftre fub* 
fiftance. Ceft ce que je vous diray par cette lettre, 
que je finiray en vous affleurant de la continuation 
îe mon affe&ion , & que je fuis véritablement , 
frc. De Ruel ce fixiéme Décembre mille fix cens 
trente-cinq. 

v 

LETTRE XLII. 

\Ju Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 
Je prens la plume pour vous dire , que le 
Roy defire , qu'en taifant donner la feptiéme mon- 
tre aux troupes de voftre armée , vous licentiez les 
Rcgimens de Quincé , Chabrignac , Commarin , 
Chevignon , Baradat , Virville& Cofc, difant à ceux 
qui voudront fervirSaMajefté, qu'elle les fera re- 
mettre fur pied pour le mois de Juin. Cependant, 
pour ne perdre pas les hommes qui reftent en 
chacun de ces Regimens que vous licentierez , le 
Roy defire que vous les reduifiez en deux ou trois 
Compagnies pour chacun , lefquellcs vous ferez 
par après entrer dans les Regimens de Nettan- 
court , Rebé , & autres de voftre armée $ qu'on au- 
gmente jufques à vingt , leur donnant titres de 
Provinces. Il y a un autre expédient , qui eft 
de réduire les Regimens qu'on licentie, à deux ou 
trois Compagnies chacun , félon qu'ils auront plus 
ou moiws de gens, &les confèrver en Compagnies 
détafehées , pour les mettre dans les places & 
chafteaux de la Lorraine ou Ton laiflera garnifon, 
afin que les Regimens > dont les arme'es Ibnt com- 
poses, 
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pofées, ne foient point divifez à l'avenir. Le tout 
eft, de choifïr de bons Chefs , qui puiflent répondre 
des places où vous les mettrez, & n'y établir pas def 
Taguottes , comme on a fait par le parte. J cftime 
ce dernier expédient meilleur que Je premier. Je 
vous prie de le faire prattiquer promptement , au- 
paravant le retour de ce Porteur , que nous vous dépê- 
chons exprez , & de nous mander par luy ce que vous 
aurez fait. 

* Pour ce qui cft de la Cavalerie , l'intention de fa 
Majcftéeft, que les Compagnies de Bouquinville , 
Sancourt , Choify & Bufly-de-Veyre , demeurent li- 
centiez, faufà ceux qui voudront relever, de venir 
icy prendre l'argent qu'on leur donnera pour ce faire. 
Vous les en avertirez , s'il vous plaift , afin que s'ils 
font en cette refolution > ils ayent le temps de fe 
préparer. 

Je vous ay déjà conjuré de nous envoyer les 
Jugemens> que vous avez fait donner contre les defèr- 
tcurs de voftre armée j je vous en conjure enco- 
re de nouveau par ces lignes > cftant important 
au fèrvice du Roy de faire un exemple de tel- 
les gens. Sa Majefté accorde aux Chefs des 
Compagnies de Chevaux-legers , la confifeation de 
ceux qui les ont abandonnez fans congé) afin qu'ils 
ayent plus de foin de les faire châtier , & de faire 
exécuter les jugemens qui feront rendus contre 
eux. 

Je ne voy pas qu'il y ait grande apparence d'en- 
trenir fous le titre de Regimens, celuy d'Orelio, 
dont vous m'avez écrit , étant réduit à cent, oufix- 
vingts hommes au plus. Toute ce que l'on peut fai- 
re à mon avis, eft de le réduire à une Compagnie fran- 
che , dans laquelle on pourra mettre tout ce qui refte 
defoldars. 

Il n'y a point aufïi d'apparence d'entretenir les 
troupes de Saint-Remy fous titre de Régiment , ne 

C i voyant 
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voyant point de heu qu'il Ce puifle remettre en Liège* 
& partant ce qu'on peut faire de plus avantageux pour 
îuy,cft de réduire fondit Regimcncen une Compagnie 
de Clic vaux- légers , qu'on entretiendra comme les 
autres de l'armée. 

Je vous conjure de faire partir fans delay les 
Officiers qui feront nommez de chaque Corps 
de vôtre armée , pour aller aux recrues, pour venir 
prendre leur argent à Paris ,. & qu'en fuite ils les 
aillent faire en Ta plus grande diligence qu'il leur fe- 
ra poffible , parce qu'il n'y a point de temps à per- 
dre. Cependant aflcurcz- vous, s'il vous plaift, que 
je fuis & ferai fans fin , Monfcigneur, vôtre tres-hum- 
ble, &c. DeRucl ce premier Janvier rail fix cens 
tiente-fix. 



LETTRE LIL 

fc/dfa même. 
MONSEIGNEUR, 

* v * Je vous efçrivis , il y a huit jours , pour 
vous faire connoiftrc le gré que le Roy vous fçait , de 
l'offre que vous avez faire à Sa Majefté d'entrepren- 
dre vous-même le fecours des Places de l'Alfacc : 
Maintenant je prens la plume pour vous tefmoigner 
Je contentement que j'ay , de fçavoir la facilité que 
vous y rencontrerez , Tjui cft beaucoup plus grande 
que ne l'ofbis efperer , ainft que vous apprendrez 
plus particulièrement , par la depcfchc que Mon- 
teur Scrvicn vous fait fur ce fujet. Je ne vous 
mande point les avantages , que Monfieur de 
Jrfanicamp a remportez fur les Troupes des Enne- 
mis , » qui font logées aux environs de Colmar , 
ne doutant pas que vous ne les ayez appris aupa- 
ravant 
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ravant nous. Je vous diray feulement , qu'il e£ 
crit au Roy, que Ton peut , fans rien hazarder, 
fecourir ladite Place de Colmar , 8c les autres de 
ces Quartiers- là , avec beaucoup moins de forces 
que vous ne faites eftat de mener avec vous. J'ay 
tant de confiance en vôtre prudence , & en vôtre 
bonne conduite , que je ne doute nullement qûc 
vous ne veniez à bout de ce deflein , fi impor- 
> tant au bien des affaires dé fa Ma j ciré , avec la réputa- 
tion & l'honneur que vous fbuhaite fa perfonne du 
«onde qui vous ayme & afreftionne le plus , 6c 
qui eft véritablement , comme moy , Monfcigucur t 
voftrc très hum blc; &c. De Ruel ce premier Janvier 
mil fix cens trente-fix. 

» 

LETTRE XLIII. 
tAu me/me. 

» 

• # 

MONSEIGNEUR, 
Je vous envoyé une lettre que Monfieur le 
Marcfchal de la Force a reccuë de Monfieur de Ma- 
nicamp , pour laquelle vous verrez la facilité qu'il re- 
présente élire au fecours de Colmar. Ce qui con- 
viera déplus en plus a l'entreprendre , & m'empé* 
chera de vous en dire davantage fur ce fujet * mai* 
non pas de vous aiTeurer > comme je fais > de 1» 
continuation de mon affection & de mon fer vice , 
comme eftant véritablement , Monfeigneur > vôtre 
tres-humble, &c. De Paris ce neuvième Janvier mil 
fix cens trente-fix. 



C j LET- 



Digitized by Google 



54 



l E T T R I l- » O 



LETTRE XLIV. 

via Cardinal de la Valette. 



JJ[ Onseigneur, 

1VA Je n'ay pas attendu jufqu'à cette heure , z 
faire faire ce que j'ay cftimé neceflaire pour le 
fer vice du Roy > & pour voftre contentement > 
fur le fujet du Bref que le Pape vous a eferit. Nous 
en avons fait de grandes plaintes aux Nonces > 
Monfieur le Cardinal de Lyon & Mbnfieur l*Am- 
bafladeur eo ont parlé avec de grands reflentie 
mens au Pape & à fes Neveux ; fans oublier aucune 
des raifons & des exemples qui ont deu eftre 
alléguées en telle occafion. Prcfcntcmem je viens, 
encore d'en parler à Monde ur Mazarini , qui m f a. 
dit qu'on leur a refpondu de Rome , fur ce qu'ils, 
en avoient efcrk de fa part du Roy, que fa Sain- 
teté n'avoit pu moins faire s mais que cette affaire 
ne pafieroitpas plus avant. Tout ce qui vous tou- 
chera, me fera plus fenfible qu'à vous-mefrac. Je 
vous fupplic de le croire, & que je fuis véritablement*, 
Monfeigncur, voftre très- humble., &c. De Paris® 
Axiéme Janvier itfj 6. 



LETTRE XLV. 



^Au Duc d* Hallyvin*. 
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fponfe, je vous diray que vous ne me mandez point 
ce que vous defirez precifement faire : C'eft pour- 
quoi je vous prie ne rien entreprendre , que vous 
n'en confériez auparavant avec le Sieur d'Argen- 
cour 5 en forte qu'il juge avec vous , que ce que 
vous tenterez , fc puiflè exécuter. Sur tout , vous 
prendrez bien garde , s'il vous plaift , qu'ayant 
occupe' & fortifie' les principaux paflages > par lef- 
quels les Ennemis peuvent venir à nous , ils ne 
viennent pas vous attaquer par d'autres , que vous 
n'auriez pas preveus \ par le moyen dequoy ils 
vous reduifent à la dcffenfîve. Ne me promettant 
pas moins de voftre prudence que de volhe cou- 
rage, je fuis feur que vous ne hazarderez rien > 
dont vous ne croyez probablement venir à bour.- 
Car comme en ce cas , une diverfion nous feroit 
fort utile, fi les Ennemis nous attaquoient puif- 
famment dans le Languedoc, cela prejudicieroit fort 
aux affaires du Roy. J'attendray de vos nouvelles 
fur ce fujet avec impatience. Cependant je vous 
conjure de faire eftat certain que je fuis & feray 
tousjours, &c. De Ruel ce vingt- deuxième Janvier 
mil fix cens trente-fix. 

LETTRE XL Y I. 



tJu me r me % 

* 

MONSEIGNEUR, 
Il n'efl pas necefïaire que je vous reprefente 
rextreme contentement que le Roy a reccu du 
ravirailiement , que vous avez fait , des places 
de l'Alfacc , & de ce qui s'eft paflé en fuite , ny 
celuy que j'en receus en mon particulier 5 parce 
ou il vous fera aifé de concevoir l'un & l'autre , & 
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par I'avahtage qui en revient aux affaires de feMa- 
jeilé j 8c par l'afFeâion que je vous porte , & la 
parc que j'ay tousjours prife à ce qui vous touche. 
Je me contenteray feulement de vous dire, que ce 
bon fuccez n'a point trompé mon attente , & que 
je me le fuis tousjours promis tel , de vôtre zelc 
au bien du fervice du Roy , de voftre prudence &c de 
•voftrc conduite. Je ne vous dis rien couchant le fe- 
cours de Haguenau , parce que je fuis afleuréque fi 
lachofe e(t polîïble, vous n'en perdrez ny le temps 
jiy les occafions, &que vous n'entreprendrez rien 
«juetres-à propos. Je fuis bien fafchc du manque- 
ment d'argent dont vous m'eferivez. Je n'oublieray 
rien de ce' qui dépendra de mes foins auprès de Mei- 
lleurs les Surintendans , pour vous en faire envoyer 
en diligence. Cependant ne craignez point de ti- 
rer fur eux les lettres de change , donc vous aurez 
befoin pour la fubfiftance de vos Troupes , & pour 
l'achat des bleds > que vous pourrez jerter dans 
Haguenau & autres Places ; fur l'afTeurancc que je 
ttou s donne, de les leur faire acquitter fans aucune dit < 
ficulte'. 

J eftime qu'il eft bien à propos , non feulement que 
faflicz efpcrer au Gouverneur de Bcnfeld une pen- 
fion du Roy , mais aufli $ue vous l'en afleuriez dc- 
terminement, vous alTeurant qu'on laluy fera payer 
fans contredit. On ne vous preferit point de combien 
elle doit eftre, remettant cela à ce que vous efti nie- 
rez plus à propos. Monfieur deCiiavigny vousef- 
cric fi amplement tout ce qui fc pafle en ces quar- 
tiers, qu'il ne me refte qu'à vous conjurer > com- 
me je fais , de croire qu'il n'y a perfonne qui vous 
aime & affe&ionnc plus que moy, ainfi que vous con- 
noîtrez de plus en plus aux occafions qui me donne- 
ront de vous le témoigner, & vous faire voir par effets 
que je fuis véritablement , Monfcigneur , vôcre très- 
humble, &c. De Paris ce 1 1. ïé vricr 1 6 j 6. 

L'cfpc- 

i 
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L'efperancc que j'ay de vous voir à voftrc re- 
tour d'AIfàcc , m'cmpefche de vous faire une plus lon- 
gue Lettre. 

L ÉT*T R É XLYIt 
iAh Duc d'Hahtitt* 

VfONSlEUK, 

Je vous fais cette lettre, pour vous dire que ûow 
avons avis, que les préparatifs de Mer que les Ennemis 
font à Barcelonue , de quatre vaifleàux plats capables 
de porter chacun vingt pièces de canon , Se deux cens 
hommes, & d'autres petits vaificaux , eft pour atta- 
quer Brcfcon , qu'ils prétendent battre avec furie de 
fort prés, leurs vaifleaux eftans plats, comme il eft dk 
cy deflus. Je ne vous dis point quel remède vous de- 
vez apporter à ce deflein, parce que Monfteur d'Ar- 
gencour e'tant fur les lieux, vous avez la four ce des ex- 
pediens, par lefquels vous vous pouvez çarentir des 
entreprîtes des Ennemis. De loin , le meilleur ferait 
de faire de bons parapets de terre à Tefprcuve du Ca- 
non fur le rocher , mais il fera peut-être un peu diffi- 
cile. Cependant avec des barques on peut porter de la 
terre de la cofte.Servez vou9>s'il vous plaiftjde cet ad - 
vis, & croyez qu'au premier beau temps les Ennemis 
tenteront quelque dcflèin fur Brcfcon,ou quelque au- 
tre lieu fcmblable.Un homme averty en valant deux, 
je me promecs que vous vou< garderez de furprife , & 
mecroyrez toujours véritablement , comme je fuis, 
&c. De Ruel ce 16 . février 1 6 } 6 . 
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• * * * 

LETTRE XLIX. 
^Aumème^ 

MONSIEUR, 
Depuis la lettre, que je vous ay écrite ce matît* 
fur le fujet deBrefcon , j'en ay receu une du Sieur 
d'Argencour, qui me mande que la fortification qui 
a efté faite tout autour du roener , eftant trop bafle 
pour mettre entièrement la place en feureté , n'a- 
yant qu'environ, neuf pieds de haut fur fix pieds- 
d'épais, & qu'il feroit'necc flaire d'élever encore la- 
dite fortification ou enceinte d'autres neuf pieds plus 
qu'elle n'a , faifant en tout trois toifes de hauc,, 
avec un parapet de fix pieds par deflus y J'adjoûte 
ces trois mots à ma dite lettre , pour vous prier 
d'y faire travailler le plus diligemment qu'il vous- 
fera poflible > en forte qu'auparavant que les Enne- 
mis fe (oient mis en cftat d'exécuter le deflein qu'ils 
ont fur cette place ,. elle foit fi bien accommodée ». 
qu'il n'en puifle arriver aucun inconvénient , 6a 
que nous n'ayons rien à craindre de ce côte-là; 
Vous en conférerez encore , s'il vous plaift, avec 
ledit Sieur d'Argencour , qui eft fur les lieux , afin 
de ne rien faire que paï Ion avis , & fuivant le 
deflein qu'il ai donnera. Cependant afleurez-vous 
que je fuis véritablement, &c. DeRuel ce 17...E&-- 
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LETTRE L. 

Au Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 

J*ay reccu vôtre dépêche du deuxième de ce 
-mois , & veu ce que me mandez de l'état des 
affaires de l'Alface. J'efpere que Yoltre voyage re- 
médiera à tous les inconveniens > qui euflent pu 
arriver de ce colté-là , & que vous arriverez laf- 
fez-toft à Hagenau pour conferver la place , & 
pour afleurer & raffermir ks autres dans l afre&ion, 
qu'elles ont eue jufques-icy pour le fèrvice du 
Roy. La refolution que Monlcigncur le Duc de 
Wcymar a prife de vous fuivre de près , ne faci- 
litera pas peu , à mon avis , l'exécution de voftre 
deflein -, principalement , s'il fc met en lieu , d'où 
il puifle joindre (es troupes aux voftres, & vous en 
avezbefoin, ainfi qu'il vous l'a promis. Pourmoy, 
je n'en doute nullement , & qu'il ne farte tout ce qui 
luy fera poffible, pour fe remettre en eftat de bien 
fervir. 

Le Roy trouve bon l'ordre que vous avez donné 
à' Monfieur de Mande , de faire fournir du bled à 
fes troupes 5 jugeant bien que fans cela il leur fe- 
roit impoffible de fubfifter , la campagne eftant rui- 
née comme elle cit. Sa Majefte' fc rem ce à vous, 
de faire donner du pain à ceux de fon armée, que 
Touseftimerezcn avoir befoin, ainfi que vous ver- 
rez plus particulièrement par la lettre de Monfieur de 
Noyers. 

Pour ce qui eft des appointemens que deman* 
dent les Officiers 3 lors que la montre fera faite, Ôc 
payée tant aux vieux Corps des troupes qu'aux re- 
crues, s'il y a des deniers revenans bons , j'eftime 

C <b que 
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que vous ne les (eau riez mieux employer, qu'à faire 
payer aufdits Officiers deux ou trois mois , fur & cane 
moins de ce qui leurcftdeu. Ceftceque j'ayà vous 
dire par cette lettre, quejefaniray en vous aflèuranc 
que je fuis & feray toute ma vie , &c. De Conflans 
ce neuvième Juin Uj 6. 

LETTRE LL 

tAu même. 

MONSEIGNEUR, 
Il m'eft impoflîble de vous exprimer la joye 
que nous avons eue, de l'heureux fuccés de vôtre voya- 
ge, & de la gloire que vous y avezacquife. Je me pro- 
mets que vous l'augmenterez, à mefure que les occa- 
fions vous en donneront lieu; en forte qu'elle arrivera 
enfin au point, que vous & moy fçaurions fouhaiter. 

Je n'ay pas attendu à recevoir vos lettres , pour 
faire pourvoir à vos neceffitez 5 ayant auparavant em - 
prunte' , fur le peu de crédit que je puis avoir, qua- 
rante mil efeus, pour acheter des bleds pour mettre 
dans Haguenau , Colmar & Schfeftat -, afin qu'eftanc 
munies, comme il faut , il n'en puifle arriver aucun 
inconvénient. Je ne doute point que vous ne les mé- 
nagiez autant que vous pouwez, attendant îa récolte 
qui efl: proche , ou ils feront à bon prix 5 attendu 
que les foldats feronr bien ayfes de travailler à la 
moiflon > lors qu'ils n'auront point les Ennemis à 
combattre. 

Vous ne trouverez pas mauvais, je m'afleure , que 
ma Compagnie qui a déjà aflez bien fait fous vôtre 
commandement, vous foit renvoyée, avec les dix de 
mon Régiment & d'autres, dont on vous fortifie j afin 
de vous eu fervir aux occurrences, ou vous en pourrez 
avoir beibira. 

Ayant 
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Ayant fceu que les Polonois & Cravates avoienc 
f a fie à Thion vi lie , pour aller joindre Galafle > on 
envoyé ordre à Monfieur le Prince , d'envoyer à 
Enchillcn guinze-cens Chevaux , pour fc joindre 
à vous, anu que vous foyez en cftat de faire quelque 
bon effet. 

Le Roy accorde à Monfieur le Colonel Hebron la 
rançon de Meternic,& le rang de fon Regimcnt,avant 
tous les nouveaux de vingt Compagnies , qui ont eiké 
cre'ez depuis luy. 

Je vous fupplie faire mefnager les auarame mil 
efeus, que je vous envoyé pour les blecîs ; en forte 

Îiu'avec la récolte qu'on pourra faire , fans autres 
rais que ceux qu'il faudra pour les couper , les 
places puiflent eftre garnies pour deux ou trois 
ans , & s'il y a moyen , faire tirer des Gouver- 
neurs , des certificats des bleds , qu'ils auront dans 
leurs places. 

Monfieur de Noyers follicitcra la montre dont 
tous m'eferivez , afin qu'on vous la puifle envoyer 
à temps. 

Il me tardera bien que les quinze cens Che- 
vaux , que nous vous envoyons pour la Franche- 
Comte', ne vous arrivent: car je fuis en opinion , 
que vous aurez lieu de faire quelque chofe de boa 
cet Efté. 

Aflcurcz - vous , s'il vous plaift , de moy en 
toutes chofes , & croyez que je fuis , Monfcigncur, 
vollre très humble , &c. De Conflans ce 2 j Juin , 
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iAu Cardinal de la Valette* 

TU Onseigneur , 

Ce Courrier s'en allant vous trouver fur le 
fujet, que vous verrez par ladepefche de Monfieur 
de Noyers qu'il vous rendra, je ne Pay pas voulu 
laifler partir , fans luy donner cette lettre , pour vous 
afleurer tousjours de la continuation de mon affection 
& de mon feryiee , dont vous pouvez faire eftat cer- 
tain en toutes occafïons. Il y a fi long -temps que 
nous n'avons receu de vos nouvelles , que je vous 
avoue que cela me met en peine. Vous me ferez 
un extrême plaifir de m'en donner de temps en temps, 
& de nous avertir de ce qui fe pafle aux lieux ou 
vous elles. Ce qu'attendant , je yous fupplie de 
croire qu'il n'y a perfonne , qui vous eftime , ny 
qui foit plus véritablement que m oy , Monlèigneur, 
voftre très - humhle , &c. De Charonne le 7. Juillet 

L E T T R.E LUI; 
lAumcme* 



XjONSEIGNEUR, 

Je ne fçaurois aflez vous tefmoigner fè def- 
plaifir que j'ay de la mort du pauvre Monfieur 
le Colonel Hebron , non feulement pour TefU- 
mc que je faifois de fa perfonne, mais pour l'affe- 
ûion & le zele qu'il tefmoignoit avoir pour le fer- 
vice du Roy. Je vous avoue que fa perce m'a tou- 
ché 
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cné fï vivement , que je n'en fuis pas confblable. 
Je ne doute point auffi de l'affliction que vous me 
faites connoiftre en avoir, en voftrc particulier 
parce qu'en effet , c'elioit un homme qui vous, 
cftoit tort neceflaire en ce temps. Je rendray à fa 
mémoire, tout ce que je pourray, pour marque de. 
ce qu'il valloiti faifant prier Dieu pour luy , & aflï- 
ftant fon Neveu , dont j'auray loin , comme s'il 
cftoit mon propre parent. La rançon de Mcternic 
elfc aflurce pour luy, & ce qui eft deu à fon oncle r 
luy fera payé affeurement. Savcrne nous coufte 
bien cher,mais il faut vouloir ce qu'il plaift à Dieu. 

On fe trouve bien empefché à donner le Régi- 
ment dudit Colonel , parce que fon premier Capi- 
taine , qui étoit fon parent , eft Huguenot; & que. 
tous les Catholiques conjurent au nom de Dieu , 
qu'on le donne a un qui le foit , en quoy on con- 
fidere le Sieur Duglas , de l'une des premières 
Maifons d'Efcofle. Cependant, on ne déterminera, 
rien, qu'on n'ait voftre avis fur ce fujet: lequel 
• vous nous ferez , s'il vous plaift , fçavoir par la pre- 
mière occafion. 

Nous n'avons pas peu de peine à vous trouver un 
Marefchalde Camp , tel qu'il vous le faut. Le Roy 
vous accorde volontiers Monficur de Bufïy 5 mais 
vous ne fçauriez l'avoir fi-toft. Pour Monficur 
de Rambure , il eft allez occupé à fa place. Ou 
vous envoyé Monfieur le Grand Prevoft en cet- 
te qualité, qui eft homme de bon fens , de bon 
cœur, & facile. Il ramaflera les recrues d'infante- 
rie & de Cavalerie , qui font en Lorraine , pour 
ayder à faire quelque tefte à Offlans , qui eft de 
ce cofté-là , avec quelque douze cens mefehans 
Chevaux. 

Le Roy trouve bon que Savernc foit mis entre 
les mains de Monfieur le Duc de Weymar $ pour- 
vpu qu'il promette par eferit de laifler dans la pla- 
ce* 
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ce, l'exercice de la Religion Catholique , tel qu'il 
l'y trouvera, fans changement aucun- Maintenant 
que vous eftes délivré de ce fiege , ce fera â vous , 
& à Monficur de Weymar, à prendre le party le 
plus utile , & le plus avantageux pour les affaires 
au Roy , que vous pourrez. Si Galafle fc met en 
lieu où vous puifGez prendre quelque notable avan- 
tage fur luy , ce feroit un grand coup : mais 
j'ay beaucoup de peine à le croire , juiques à ce 
que Dole foit pris j ce qui fera avec i'ayde de 
Dieu, ainfî que l'on nous le mande , à la fin du mois. 
Vous devez avoir foin d'empefeher que rien n'ail- 
le dans la Franche - Comté , & favorifer la récol- 
te de l'Alfacc. Par apre's , fa Majcftc vous laif- 
fcà juger ce que vous pourrez faire de meilleur. 
S'il vousplaift nous en donner avis , nous vous 
manderons nos penfées?fans vous obliger à les fuivre, 
nyempelchcr qu'en les attendant yous ne faffiezee que 
vous jugerez plus à propos. 

Afîis que le fiege de Dole fera finy , & le Roy 
maiftre de la place , nous verrons quel renfort nous 
vous pourrons lors envoyer j l'elUt prêtent des af- 
faires de ces quartiers-là ne nous permettant pas 
d'en tirer maintenant aucunes troupes. On pour- 
voit à vous envoyer la féconde montre que vous 
demandez,qui partira, pour ne vous tromper, vers 
Je trois ou quatrième du mois prochain. 

Les Ennemis du cofté de Picardie ont pris la 
Capclie , parce qu'elle ne s'eft point deffenduë ; 
Nous entendrons les raifons que le Gouverneur 
voudra dire là-deflus. Il n'a pas correfpondu à l'at- 
tente que l'onavoit de luy. Comme cette place cft 
fortperitc, & peu importante , la perte n'en cil pas 
fort confiderable. Vous n'en ferez point , s'il vous 
plaift , en peine ; vous afleurant que les forces que 
nons avons de deçà , font plus que fuffifantes , non 
feulement pour empefeher que les Ennemis ne 

hors 
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nous faflent plus de mal , mais auffi pour prendre 
noftrc revanche , fi l'occafion s'en prefente. Le 
Roy ne changera point les defleins qu'il a pris * 
de faire agir l'armée de la Franche-Comte* en ces 
quartiers 4a , ny la voftrc & celle de Monfieur de 
Weymar, félon les premiers projets qui en ont 
cfté faits. Seulement pourra -t-il faire venir de J'ar- 
mée de Bourgogne en Picardie , mil Chevaux > 
quand Dole tera pris ; pour eftre plus puiflant à 
faire un bon effet contre les Ennemis dont l'effort 
eft en la frontière de Picardie. 

Je ne puis finir cette lettre, fans vous tcfmoigncr 
encore le regret que j'ay de Monfieur Hebron. Je 
fuis auffi extrêmement tafché de la blefleure , que 
Monfieur de Turenne a recëu. Vous Paflcurercz, s'il 
vous plaid , de la continuation de mon affection > 5c 
croyrez en voftre particulier qu'il n'y a perfonne , qui 
vous eftime, ny qui (bit plus véritablement que moy, 
Monfeigneur , voftre très humble , &c. De Char on- 
ne ce vingtième Juillet. 

LETTRE LIY. 

<Ju Cardinal de la Valette. 
XiON SEIGNEUR, 

1 J'ay receu la lettre qu'il vous a plû m'é- 
crire, fur le fujet de la prife de Saverne , & yen 
ce que vous me mandez. On mettroit volontiers 
cecre place entre les mains de Monfieur le Duc de 
Weymar> tant pour luy tefmoigncr la confiance 
qu'on a en luy , que pour le defeharger de la gar- 
de ^ mais il eft vray que les Catholiques pren- 
droient fu jet de faire un grand bruit contre nous , 
cette place eftant le fiege de i'Evefclxc' de Stras- 
bourg, ou les Catholiques fc retirent. JDesjx le 

Non- 
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Nonce s'ènquiert fort particulièrement de ce que nous 
en faifons ; & fa Sainteté , que les Efpagnols ani- 
ment, autant qu'ils peuvent contre la France, com- 
me vous fçavez , fe porteroit entièrement contre 
nous, fur une telle occafion. Vous le ferez, s'il vous 
plaift, entendre à Monfieur le Duc de Weymar : & 
pour luy témoigner la confiance qu'on a en luy, 8c 
que nulle autre raifon n'empêche de luy mettre cette 
place entre les mains , le Roy trouve bon, s'il le defî- 
rcainfi , que vous luy remettiez le Chafteau d'Aubar* 
& s'il fe prend quelque autre place dans P Alface , on 
fur la Sarre , qu'il eftime de confideration , fa Ma- 
jefté trouve bon auffi qu'elle luy foit configure. 
Voilà, Monfèigneur , tout ce qui fe peut dire fur 
ce fujet , fadite Majefté remettant le reft« à vofhe 
prudence. 

Au refte , quand Monfieur le Duc de Weymar 
•voudra faire quelque fejour dans PAlface , le Roy 
trouvera bon qu'il foit dans Savernc, ainfique bon 
hiy femblera , & donnera ordre à ceux qui feront dans 
la place de fa part , de le reconnoifire avec autant 
d'honneur & de déférence, que fi ladite place c'toit tout 
i fait entre fes mains. 

Vous vous fouviendrez , s'il vous plaift , de met- 
tre un homme dans cette place , fi diffèrent de ce maU 
heureux qu'on y avoit mis par le palTé , que s'il eft ja- 
mais attaqué , il fui vc l'exemple de ceux qui l'ont dé- • 
fendue , & qui l'ont fait acquérir avec tant de peine 
& de couft , puis que le pauvre Colonel Hebron y eft 
mort. 

II fera de voftre prudence , de voir fi vous ne 
pourriez point fortifier Monfieur le Grand Pré- 
voit , de quelques Troupes dans la Lorraine , pour 
faire tefte aux Ennemis qui y font j ce qui Ce rap- 
porte au defTem que j'ay veu dans la lettre de 
Monfieur le Duc de Weymar , en fe rapprochant de la 
Sarre.. * 

Pour 
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Pour conclufîon , le Roy vous laide la liberté d'en- 
treprendre ceque vouseftimerez plus à propos. 11 im- 
porte extrêmement de faire bien munir Saverne 5 je 
me promets que vous en prendrez un foin particulier. 

Je vous ay ouy fouvent confiderer » eftant icy* 
combien il eftoit important , que vous puiffiez pren- 
dre , pour l'Hyvertjui vient,, des quartiers avancez, in- 
commodes aux Ennemis, & commodes pour vous. If 
fera de voftrc prudence d y pcnfcr,s'il vous plaift , de 
bonne-heure. 

Selon ce que nous pouvonsjuger 'des defleins d'E- 
fpagne, particulièrement par une dépêche furprife par 
Monfieur de Gramont, aflez fraifche 5 leur penfée eft 
de porter Galaffè avec le Roy de Hongrie, a faire un 
effort pour entrer en Erance dans le mois d'Aouft. Ce 
fera à vous, & à Monfieur le Duc de Weymar, à vous 
y oppofer, & à rendre ce deffein inutile. 

Si vous pouvez vous exempter de mettre le Château 
d'Aubar entre les mains des Huguenots , ce fera enco- 
re le meilleur. Joint qucjen'eftime aucunement cela» 
neceflaire pour Monfieur le Duc de Weymar , veu que 
déjà Saverne cil compris dans l'Alface, quiluyaécé 
JaifleeparleRoy, félonies conditions du Traité qui 
en a été feit avec luy , & qu'en cette confideration fa 
Majefté commandera iceluy que vous y établirez, de 
le reconnoiftre ainfî, qu'il le peut defirer. Vous eftes fi 
adroit & fi prudent, que vous fçaurezbien porter ledit 
Sieur Duc de Weymar r à ce que vous jugerez eftre le 
plus avantageux pour le fervicc du Roy } auffi ne vous* 
y convieray-je pas davantage , me contentant de vous 
afTeurerqucje fuis, & feray toujours, Monfeigneur*. 
vôtre très- humble, Sec. De Chaliotce vingt-troifiéine 
Juillet 1 6} 6». 

♦ 
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LETTRE LV. 

• « 

tAu Pape. 
Du Cabinet de M. du Puyf MS. }£5. 

TRlS SA IN T-P ERE, 
Je ne preos pas la plume > comme ayant part 
aux Confcils du plus grand Roy de tous ceux qui 
ont le ton- heur d'eftre fous la conduite de voftre 
Sainteté j mais j'ofe luy adreffer ces lignes , comme 
Cardinal du faint Sicgc , 'paflionné pour les inte- 
rdis de l'Eglife , & pour tout ce qui concerne la per- 
ibnne &la Maifonde fa Béatitude. Ce qui fe paffe 
au fujetde Monfieur le Marcfchal d'Eitrécs> eftant 
capable de produire des fuitres de très -grande con- 
fequence , je manquerais ouvertement à mon 
devoir, fi je ne la (uppliois très- humblement d'y 
vouloir avoir efgard par fa prudence. N'ayant ja- 
mais rien fait que ce qui luy a efte commandé par 
le Roy , fi ce« a&ions ont efté fi dcfagrcablcs à 
voftre Sainteté y ceftdefa Majefté, & non de luy, 
qu'elle fe doit plaindre. Et cependant je m'aflure 
que fa bonté & (on équité feront telles, qu'elles la 
porteront à recounoiftre ; que jamais ce grand 
Prince n'euft intention de luy déplaire en tout ce 
qui s'eft paflé - 9 mais bien de la fervir , & empe- 
icher que ceux qui autrefois ont exécuté des 
mauvais deflcins contre le Saint Siège , ne puf- 
fent pendant fon règne fe mettre en tel eftat > 
qu'oii euft fujet de craindre de femblables eveuc- 
mens à ceux qui font arrivez en autre temps. 
Voftre Sainteté ayant cuvoyé depuis deux ans eu 
France un Nonce extraordinaire , fur un fujet 
au(U contraire aux interefts de fa Majefté > que fa- 
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Yorabfe à ceux des Efpagnols 5 & l'ayant rapel- 
lé lors qu'ils fembloienc ouvertement n'avoir pas 
fa pcrlonne agréable , & qli'ii fembloit qu'ils 
aprehendaflent qu'il fervift à la paix contre leur 
intention 5 s'il arrivoit que voftre Sainteté' per- 
fïftaft à s'oppofer à l'employ de Monfieur le Ma- 
lefchal d'Eltrées > en la perfonne duquel il fe 
rencontre beaucoup de qualitez contraires , à ce 

Sue les ennemis de cette Couronne peuvent de- 
rcr 5 il n'y a perfonne qui ne creût , quoy 
quefauflement, que l'Efpagne porteroitinfcnfibJc- 
ment par artifice voftre bonté, à ce qu'elle fouhait-» 
teroit le plus. Cette penfée n'aura jamais lieu 
dans mon cfprit , mais il eft du tout important 
qu'il plaife à voftre Sainteté' , empefeber qu'el- 
le ne prenne pied dans celuy de beaucoup d'au- 
tres , qui auroient bien de la peine à s'en ga- 
rentir > fi elle continûoit à ne pas traitter le Roy 
en cette occafion , comme tous les autres Prin- 
ces oui ont des AmbafTadcurs auprès d'EUe. Elle 
voudra, je m'afïcurc tefmoigner la différence qu'el- 
le fait entre ceux qui l'honorent d'une révéren- 
ce cordiale & continue , & ceux qui en rendent 
feulement des tefraoignages extérieurs , quand 
leurs affaires le requièrent. La pieté du Roy 
convie voftre Sainteté à un tel procédé , fa per- 
fonne vous en fuplie , le temps prefent fembley 
obliger voftre Béatitude > puis que rien ne peut eftre 
plus contraire à la Paix > que de faire paroiftre de 
la divifion entre fa perfonne , & celuy de tous les 
Roys qui atousjoursplusdefiré une eftroire union 
avec Elle. Comme il eft ayfé à vofbc Sainteté , 
il luy fera au (fi glorieux , de conferver le pou- 
voir abfolu qu'elle a fur ce grand Prince: &j'o(c 
luy promettre que Monfieur le Marcfchal d'Eftrécs 
n'aura point de plus grand foin , que de la fer- 
vir, & conûJerer les imcreftsde toute fa Maifon, 

pour 
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pour s'y rendre utile au nom de fon Maître. S'il 
en arrive autrement , je confens que voltre Sain- 
teté s'en prenne à moy » qui rcccvray à auflî fen- 
lîble que nouvelle obligation , fi elle daigne faire 
citât de ma tres-humblc fuplication , non confide- 
réc par clle-mcfme , entant qu'elle eft jointe aux 
prières de fa Majefté , qui n'ont & n'auront jamais 
d'autres fins , que ce qui eft le plus avantageux àvo- 
ftre Sainteté , & à toute fà Maifon. Je la fuplie 
trcs-humblement de le croire , 6c que je feray à 
jamais, de vôtre Sainteté , &c. Duvingt-cinquiémc 
Juillet U}6. 

LETTRE LYI. 



Cardinal de U Valette. 

MONSEIGNEUR, 
Vous fçaurez particulièrement par la de- 
pefche de Moniteur de Noyers , l'eftat auquel 
nous fommes, & ce qu'ont fait les Ennemis, de- 
puis qu'ils fe font approchez de la frontière de Pi- 
cardie. Le Roy fe fortifie autant qu'il peut, pour 
les en chafler. Sa Majefté fait eftat , aufii- toft 
que Dole fera pris , dont nous attendons à tou- 
te heure la nouvelle , de faire venir deux mil 
• Chevaux de l'armée de Monfïcur le Prince , en 
celle de Picardie , où il n'y en a encore que 
cinq mil , laifTant le refte de ladite armée 5 ou 
pour demeurer dans la Franche - Comte , 8c 
faire tefte aux Ennemis , s'ils y viennent j ou 
pour la faire pafler dans la Lorraine , ainfi qu'il 
lera jugé plus à propos. Quant à vous , Mon- 
feigneur , le Roy yous laiflc une entière liberté 
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d*agir , & de faire pour l'avantage de fes affai- 
res , ce que vous cftimerez de plus utile à cette 
fin , fans vous preferire aucune chofe 5 remet- 
tant à voftre prudence & à voltre bonne condui- 
te , de vous conduire félon que la démarche des 
Ennemis , & les occafions vous en donneront 
lieu. Cependant je vous fupplie de croire qu'il 
ne s'en offrira point de vous fervir , que je ne 
la reçoive avec un defir fingulier de vous faire 
connoiftre de plus en plus , l'eftime que je fais 
de voftre perfonne , & l'affe£Hon avec laquelle 
je fuis & ferai tousjours certainement , Monfei- 
gneur, voftre très- humblc,&c. De Challiotcc qua- 
trième jour d'Aouft. 1636. 

LETTRE LVII. 

tÀu Même* 

MONSEIGNEUR, 

Vous jugerez que la guerre eft bien mau- 
vaife de deçà , puis qu'enfin je me refoudg 
d'y aller , avec les incommoditez aufcjuelles vous 
fçavez que je fuis fujet. La lafchetc de trois 
coquins , qui ne fe font pas voulu deffèndre 
dans les places où ils eftoient , & qui ont mis 
nos affaires en aflez mauvais eftat pour le pre* 
fènt , m'y oblige. On n'ouyt jamais parler d'u- 
ne telle perfidie. Ils s'en font fuys par apre's , 
comme des traiftres. On les a tirez à quatre che- 
vaux en effigie , avec toutes les notes d'infamie 
qui fe font pu imaginer 5 & leurs perfonnes feront 
traitées de mçfme > en quelques lieux qu'ils foient 
trouvez. 

Nous 
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Nous aurons le fixic'me du mois prochain , plus 
de dix mil Chevaux & vingt cinq mil hommes de 
pied 5 Avec cela, nous allons droit aux Ennemis. 
Nous avons à craindre d'un autre cofté, Monfieur 
de Lorraine , qui veut entrer par la Bourgogne , 
avec Tes troupes & celles qui citaient dans le 
Comté $ Se à mon avis Galafïe , qui pourroit bien 
avoir paffé le Rhin pour le repafler àBrilac, & s'aller 
joindre à luy. 

C'eil, Monfeigneur, ce qu'on vous donne en par- 
tage à vous , & à Monfieur le Duc Bernard de Wey- 
mar. 

On a laiffd à Monfieur le Prince mil Chevaux 
& trois mil hommes de pied. Il pourra encore lever 
trois mil hommes & cinq cens Chevaux , avec lef- 
quels il pourra s'oppoferd'uncofté, tandis que vous 
ferez puilîarament tefte de l'autre. 

Pour cet efredt, il eft du tout neceffaire que tous" 
preniez voftre route vers Efpagnol ou Mircourt j 
pour par après prendre la route , que la démarche 
des Ennemis vous obligera. Lors que vous appro- 
cherez des troupes de Monfienr le Prince , on met- 
tra ordre aux competances, faifent qu'il loin en un 
autre lieu, Se qu'il vous laide les troupes qu'il au r 
xa. Je fçay bien qu'on ne vous fçauroit propo* 
fer une condition plus fafcheufc , que d'aller en 
lieu où ce perfonnage ayt pouvoir : mais la neceffi- 
ti nous y oblige. Vous elles le feul , avec Monfieur 
le DucdcWcymar , qui pouvez meure ordre à ces 
coftez-là. 

Quoy que nos affaires foient très- mal de deçà , 
je ne Iaific pas d'en avoir bonne cfpcrancc , au/fi- 
toft que nos troupes feront afTcmble'cs: & bien que 
les Elpagnoîsayent quitté toutes chofès, pour venir 
en Picardie, s'ils n'eulTent point rencontre' les trai- 
ftres, qu'ils ont fait , ils u'eullenticcu nous xien faire 
du tout. 

Je 
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Je vousfupplie de vous approcher promptement de 
la Bourgogne, afin que l'éconnemenc ne produite pas 
quelque mauvais effet de ce côté-là, ce qui ne fera pas, 
quand on y verra vos forces , pour s'oppofer aux def- 
£èins des Ennemis. 

On a desja mandé à Monficur le Prince , Tordre 
que le Roy veut eftrc gardé entre les diverfes ar- 
mées, lors qu'elles feront jointes 5 qui eft que cha- 
cun commande la fienne. Je croy que le dIûiôc 
que vous pourrez vous avancer de ce côté-la, effc 
le meilleur j ne doutant point que Galafle n'aille 
pafler à Brifac > pour joindre Monficur de Lorraine : 
&-il eft important que vous y arriviez auparavant 
luy. 

Les Ennemis fc font faifïs du Village de Verdun 
fur le Doux , qui n'elt point fortifié , mais le pafla- 
ge eft de confequence. Afleurcz-vous , Monfci- 
gneur , que je fuis & feray toute ma vie fans change- 
ment, Monfeigneux, Vôtre très- humble, 5cc.De Paris 
ce 13. Août 16)6. 

L E T T R E L VI II. 
tjtu me r mc. 

« 

MONSEIGNEUR, 
Je ne fçaurois vous tcfmoigner le déplaifir 
que j'ay , de la mauvaife conduite du Marquis de 
Sourdis. On luy eferit comme il faut ; & fi nous 
avions maintenant quelque homme , quifuft propre 
à mettre au lieu ou il eft , on le feroit revenir prefen- 
tement. 

Quant à Mcflîeurs du Parlement de Mets, vous 
aurez afTcurement le contentement que vous defi- 
rez j mais je vous conjure d'avoir un peu de pa- 

D tien- 
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tience,queIatempefteprefentefoupafIée. II femblc 
maintenant , qu'il y ait benedi&ion à crier contre le 
Gouvernement. J'efpere que dans deux mois, il n'en 
fera pas ainfi ; & lors on changera le Parlement de 
Mets, ainfi que vous le fouhaitez. 

Nousfaifonsce que nous pouvons pour vous ren- 
forcer d'Infanterie, Aujourd'huy encore nous faifonç 
partir le Régiment de Ronciere , qui fera, fort beau , à 
mon avis. Verderonne eft déjà bien avancé > & De- 
cautsaufli. Ce que levé Monfieur Vignier, fera dans 
fept ou huit jours fur pied. Vaubecourt nous a mandrf 

Îu'ilfourniroit quatre milhommesjmaislc connoif- 
mt, comme vous faites, jevoudrois bien faire avec 
luy, du tout à la moitié. Je prefuppofe, au pis aller^ 
que luy & Monfieur Vignier vous fourniront trois niil 
hommes cfreâifs \ & Verderonne , Ronciere & De^ 
cauts i <oo outre ce que le Baron de Chapelaine, & ua 
nomme Anfonville, lèvent pour mettre dansChamonti 

Quant à la Cavalerie , nous en attendons des lieux 
d'où le Comte de Guiche vous aura dit. • ^ 

Vous avez grande raifon de dire qu'il nous faut un 
Allemand en la place de feu Monfieur Hebron.Si vous 
avez moyen d'en ménager quelqu'un de ceux que 
vous propofez, vous nous ferez grand plaifîr. Cepen- 
dant nous écrirons pour cela. 

Depuis ce que deflus, j'ay penféque peut-être Mon- 
fieur le grand Prévoit feroit bien propre à Nancy. 
Vous me manderez, s'il vous plaift , ce que vous en ju- 
gerez , & fi vous voutfen pouvez palier. Si cela efr, 
après avoir reçu vos lettres, on fera ce qu'il faut, Se 
vous conoiftrez en toutes occafions , que ce qui vous 
conccrne,mc touchcplus que mespropresinterets. Vous 
le croyrez, s'il vous plaift,& que je fuis véritablement 
fcferay toujours, Monfeigncur* vôtre tres-humble, 

&c. De l'Abbaye de la Yi«oirc ce 1 3 . Septemb. 1 } 6. 

* 
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LETTRE LIX. 

tjCu même. 

MONSEIGNEUR, 
Le Sieur Talon, vôrrc Secrétaire a reçu fatis- 
fa&ion, félon ce qu'il vous dira , pour le fonds des 
bleds : En tout ce qui dépendra de moy t vous la rece- 
vrez pareille en autre occafion. 

Le Roy a donné le Régiment Efcofiois au Baron 
Hcbron 5 ce à quoy voftre lettre n'a pas peu fervy. 

Monfieur le Prince a écrit ici des lettres fort obli- 
geantes^ avantageufes pour vous. Je crois que main- 
tenant fes troupes, & celles de Vaubecourt , vous ont 
joint , & que par ce moyen vous ferez en eftat de refi* 
fter aux defleins de GalalTc. Je vous avoue que j'ay plus 
d'efperance en voftre conduite, & en celle de Monheux 
k Duc Bernard, quoi qu'avec des forces médiocres, 
qu'en toutes les graudes armées que nous avons de de- 
çà, qui en vérité paifent trente-cinq mil hommes de 
pied, Se douze mil Chevaux. 

Les Ennemis fe retirent trop-toft pour nous ; car il 
eût été à defirer qu'ils euffent voulu nous attendre. 1 
Ils n'onjt pas au vray pîusdedix-huit mil hommes, 
tant d'Infajiterie que Cavalerie, 

Monfieur paflè la rivière à Peronne , avec vingt- 
cinq mil hommes, & dix mil Chevaux : & le Roy s'en 
va par deçà vers Corbie,avec dix mil hommcs,& deux 
mil Chevaux. 

Corbie cft dés cette heure en grande neceffité. 
Ceux qui font dans la place, font réduits a manger 
du bled en bouillie, comme on faifoit au fiege de 
Paris. Ils ont des bledrs en abondance : mais Jes 
moulins , qui ontefté brûlez depuis peu par le 
Sieur de Beau-for:, leur manquants , ils donnent un 

D 1 feptier 
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fcpticr de bled pour un boiffeau & demy-boifleau 

de farine. Ils n'ont quafi poinr de vin : & pour 

comble de mifcre, la peftc&le flux de fang y font 

très-grands. 

Je fuis bien ayfe <jue vous ayez pris Chevillon. 
Vous avez fort bien fait de luy permettre d'cfcrire. 
Vous le ferez garder feulement, & le traiterez fa- 
vorablement 9 pour s'en fervir en temps & lieu » 
félon que loccafion le requerra. H n'y a rien à efpcrcr 
du maître dudit Chcviilon , fi la ncceffité , & quelque 
grand avantage , que Dieu voudra nous donner fur les 
Ennemis, ne l'y contraint. 

Si les Comtois veulent rentrer en la Neutralité' , le 
Roy y rentrera tres-volontiers - y & vous pourrez avec 
Monfieur le Prince, négocier cette affaire , ainfique 
-vous l'cftimcrez à propos , fi vous y voyez quelque 
jour. 

U n'y a point de réponfe à faire à Monfieur de Fran- 
gipani : car nous ne fçaurions entendre à aucun Trai- 
te de Paix, que conjointement avec tous nos Alliez , à 
Cologne, qui eftle lieu aflïgné pour tous. 

On paye les deux cens miîefcus de Monfieur le Duc 
deWeymar: On m'eferit que dans trois jours il n'y 
aura rien à fournir de cette partie* 

Vous fçavez ce que je vous ay mandé fur le fujet du 
Marquis de Sourdis, & de l'affaire du Parlement de 
Mets: l'un & l'autre fera apurement. Mandez moy 
diligemment, fi vous jugez que Monfieur le Grand 
Prevoft eft propre pour Nancy ; auquel cas on luy en- 
voyera les expéditions: mais il faut que l'affaire foit 
feerctre, afin qu'il arrive dans la place , devant qu'on 
s'en doute. Affeurez-vous, Monfeigneur , que tout ce 
qui vous touchera,me touchera au dernier point, étant 
en vérité autant à vous,qu*à moi-même, quifuis^ &c. 
De l'Abbaïe de la Yi&oire ce z*. Septembre 1 6 }6. 

LET- 1 
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LETTRE LX. 

tsiu même* 

* 

V| ONSEIGNEUR, 

Le Sieur de Suz vous porte les volontez du 
Roi fi claires , que je n'ay rien à y adjoûter. Je m'af- 
feureque vous fçaurez bien en ufer comme il faut, 
& bien ménager vos avantages. Vous ne manquerez 
pas d'argent, pour les bleds qui feront neceflaires à la 
fubfiltance de vôtre armée $ Car alïeurement on y fe- 
ra pourvoir de temps en temps , félon ce que vous le 
manderez neceflaire. 

J'efcris à Monfîcurle Duc Bernard, le plus obli- 
geamment qu'il m'eftpo/Tible. J'efcris aufli à Mon- 
fieur de Ranzau* & le Sieur deSuz,& fon Gentil hom - 
me, luy portent deux mil efeus poux fa penfion : ou 
aura foin de lui, alTeurement. 

Nous diligentons, autant qu'il fe peut, Monfïeur de 
Longuevilleyde vous aller joindre. Il me manda avant- 
hier, qu'il partoit de Gifors. 

Je ne vous dis rien de nos af&ires de deçà ; vous les 
apprendrez alTez d'ailleurs. Les Ennemis fe font reti r 
rez trop-tôt de la Picardie, où ceux qui avoient charge 
delesluivre, lesonç pourfuivis trop lentement. La 
multitude des Commandeurs n'accommode jamais 
une affaire. 

Corbie eft bloqué • les travaux s'avancent fort, 
les Efpagnols fçavent bien fouffrir: mais il eft cer- 
tain qu'il y a de grandes neceffitez dans cette place % 
& entre autres point de vin; peu de bière; &unfeul 
moulin à bras, qui ne peut fournir a la moitié de la 
garnifbn. 

Le Sieur de Suz porte la commiflîon de Mon- 
fieur le Grand Prévoit , pour aller à Nancy; vous 
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le ferez partir , s'il vous plaift , diligemment & fc- 
crecement; afin qu'il s'y puifle rendre feurcmenc > 
& promptement. 

En quelque lieu , en quelque temps , & en quel- 
que eftat que je fois, je feray tousjourseeque vous 
fçavezque je fuis, c'eft-à-dirc , Monfeigneur , vo- 
it rc tres-humble , &c. d'Amiens ce dixième Octobre 
mil fix cens trente-fix. 

Vous direz, s'il vous plaift, à Monfieur le Com- 
te de Grancay , que le Roy luy fçait beaucoup de 
gré, de l'afliftance qu'il vous a donné pour lafub- 
fiftance de voftrc armée : en mon particulier , je 
hiy en ay obligation, & feray valoir fes fervices 
auprès de fa Majcfté, aux occafions qui s'en pre- 
faneront. 



receus hier au foir , la lettre de Monfieur le 
Cardinal de la Valette , du troifiémeOdtobre.I'ad- 
joufte feulement à celle que je luy fis hier , que j 'en- 
voyé promptementun Courrier à Monfieur de Lon- 
guevillc, pour lehafterdevousjoindre. 

On n'envoyé pas feulement à Monfieur de Ran- 
2au , le brevet d'une penfion de deux mille efeus j 
mais encore l'entier payement , que j'ay pris des 
deniers que j'ay pu r'amaffer , fans m'attendre à 
l'Efpargne. 



bonne , du lieu où il eft. Fontcnay eft icy ocupe'. 
On ne fçauroit envoyer à Nancy que Monfieur le 
Grand Prcvoft. 

Je vous prie d'eferire par toutes les places d' Alfa- 
ce,qu'ils fe munifTeut de bleds, autant qu'ils pourront} 
nous y envoyerons afleurement de l'argent. 

On eferit à Monfieur de Villarceaux , de faire 
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le Grand Prcvoft le pourra faire exécuter luy-mefaie , 
eftantàNancy. 

Si Monfieur de Ranzau peut lever les Cravates , 
on en fera tres-ayfe. 

J'efcriray à Monfieur de Charnacé , pour retirer 
aufervice du Roy Herrenreftre, donc vous m'écrivez. 
D'Amiens ce 1 1. Octobre i6$6> 

LETTRE LXI. 

^Au mcfmc* 

MONSEIGNEUR, 
Lors que le ficurde Suz partie d'icy , pour 
vous retourner trouver , je l'aflèuray qu'on penfc- 
roiten luy , pour le placer en quelque lieu , fans 
ncantmoins m 'expliquer davantage. Maintenant , 
je vous diray , que feftime qu'il y a lieu de faire 
de fa perfonne, particulièrement fur les tefmoigna- 
ges que vous avez rendus de fon affe&ion & de fbh 
courage, m'a porte' à le propofer au Roy , pour le 
Gouvernement de Moyenvic j eftimant que tous fe- 
riez beaucoup plus ayle , que l'on mift dans cette pla- 
ce , qui dépend de voftre Gouvernement, & quieft 
aux portes de Mets quelqu'un que vous aymiez, & 
dont vous puifliez refpondre, que non pas un que vous 
ne connoiftriez pas , comme yous faites ledit Sieur de 
Suz. Sa Majefté luy a accordé très- volontiers ce Gou- 
vernement. Si vous eftimez qu'il n'yfoitpas propre » 
vons n'aurez qu'à retenir les provifions qu'on vous en- 
voyé , & me le mander. Si aùfli vous l'en jugez capa- 
ble, vous les luy mettrez , s'il vous plaift, entre les 
mains 5 & l'envoyrez audit lieu de Moycnvic. En 
cela, & en toute autre choie , où il s'agira de voftre 
contentement , vous connoiftrez par effcél: que je 
fuis véritablement , Monfeigncur , Voftre tres-hum- 
ble, &c. D'Amiens ce 16. O&obrc iôjtf. 
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LETTRE LXII. 

ofu même. 

MONSEIGNEUR, 
Je ne prends pas maintenant la plume, 
pour refpondre à la depefche que le Sieur Arodoc 
m'a rendue de voftre part \ mais feulement pour 
vous aflèurer tousjours de la continuation de moa 
affedh'on & de mon fervicc ; & vous dire que 
Monfieur le Marquis de Coblcns a eu rhonneurde 
faluër Je Roy > qui Ta tres-bien receu. Sa Majefté 
lui a accorde' une penfion de mille efeus, dont elle 
]ui a fair délivrer le brevet , en attendant qu'elle 
ayt occafîon de reconnoiftre fes ferviecs par autre 
*oye. J'y tiendrayla main*en mon particulier, au- 
rant qu'il me fera poffible, tant en confideration de 
fon mérite, que de la recommandation, que vous m'a- 
vez faite de fà perlbnne. Je yous fupplic de !e croi- 
re , & que je fuis & fèray toute ma vie> Monfeigneur, 
Voftre tres-humblc, &c, D'Amiens ce viugt-ncu- 
vtémeOttobre 16}*. 

MEMOIRE 

t^Au mime. 

DU temps de Monfieur de Montmorency, Mott- 
fieur le Premier fut un temps, qu'il fe condur- 
foit aiïez mal* parce que l'autre leportoit à ce qu'il 
luy plaifoit. 

Depuis , ledit Siçur le premier a gardé long- 
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temps une fort bonne conduite} jufquesà ce que de 
nouveau, eftant pofTedé par quelques perfonnesob- 
feufes , ila reprisun mauvais chemin : laquel a parti- 
culièrement paru , après l'infâme lafeheté de fbn 
oncle, qui ertoit Gouverneur du Catclct. Au com- 
mencement du fiege , il difoit ouvertement qu'il 
eftoit aflèuré , que fon oncle ne feroit point de ca- 
pitulation 5 &ques'ilenfaifoit y il feroit le premier 
à le condamner. 

Audi- tôt que cette Place fut rendue misérable- 
ment , il changea de langage , & entreprit de dire , 
que fon oncle avoir fait le devoir d'ut* homme de 
bien. Cela fafchale Roy. Depuis, Sa Majefté ayant 
tenu Confeil à Chalioit , auquel il prit rcfolution de 
faire arrefler le Sieur de Saint-Léger ; Monfïcur le 
Premier , qui eftoit à Chaliot , l'ayant découvert , 
eferivit de Chaliot même , & depefcha un Cour- 
rier à fon frere , pour avertir fon oncle de fe fau- 
Ycr. Ce qui reiimt fi bien , qu'il receut l'avis deux 
heures , devant que celuy qui eftoit allé pour le prenr 
dre, arrivait à Ham. • 

Cet article citant vérifié par information des Maî- 
tres de portes, & portillons, qui menèrent ledit Cour- 
rier deMonfieur de Saint Simon, & desHoftelliers 
qui le logèrent, 

: Sa Majefté vouloit juger cet incident , avec fe 
procez du Sieur de Saint-Leger , qui fut condamne' à 
eftre tiré à quatre chevaux : le Cardinal de Riche- 
lieu reprefeuta à fa Majerté qu'il valoit mieux ne le 
faire pas \ parce que la peine, qui tomberoie fur Mon- 
sieur le Premier, feroit trop rude. 

Depuis, ledit Sieur le Premier tefm oignant tous- 
jours un grand mefeontentement , Se degouft 
de cette action ; le Roy par fa bonté luy con- 
feil la de s'en aller à l'armée. Après y avoir cité 
quinze jours , ertant revenu trouver Sa Majerté à 
Roye, il luy demanda congé , fur les bruits qui 
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couroient que les Efpagnols vouloicnt entrer en Ia< 
frontière de Guyenne, d'aller à Blaye. Yeftaut allé, 
Sa MUjeftc confiderant fon mefeontentement , & le 
peu d'affc&ion qu'il avoic au bien de fes affaires, 
ausquelles il avoic préféré Pincereft d'un homme, 
qui avoic fait une a 61 ion inexcufabte , luy a mandé 
qu'il demeuraft là , & a fait connoiftre à fes parens , 
qu'il defiroic qu'ils demeuraffent chez eux , faus venir 
à la Cour. 

LETTRE LXIII. 
fjiu Cardinal de la Valette. 

S 

MONSEIGNEUR, 
Si la nouvelle , qu'il vous a plu me don- 
ner , de la retraite de Galafle , & de l'avantage 
que les armes du Roy onc remporté fur luy , m r a 
apport une grande joye ; je veux croire que 
celle de la reddition de Corbie , que ce Gentil-hom- 
me vous porte, ne vous en donnera pas moins j fça- 
chant la parc que vous avez tousjours pris aux 
bons fuccez , dont il a plu à Dieu bénir les def- 
feins du Roy. Les ennemis forciront demain 
de la place, fuivant la capitulation qui en a efté fai- 
re 5 pour affeurance de laquelle, ils ont donné ea 
oftage trois des principaux Officiers de lagarnifon, 
fans en avoir des noftres. Les incommoditez ex-' 
traordinaires , qu'ils fouffroient par lapefte& au- 
tres maladies , & par le defFaut de çoutes fortes de 
vivres , hormis de bleds , jointes aux grandes 
fatigues qu'ils eftoient contraints de fupporter, pour 
rentier a quatre attaques de force, les onc réduits à 
fe rendre , fans attendre les dernières extremitez. 
Ce bon éveneiaenc arrivé de deçà , joint àlarecrai- 
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te de Galafle, font que les Ennemis de la France ne 
fe pourront vanter , de nous avoir fait quelque mal , 
fans en avoir receu au double, leur païseftantfans 
comparaifon plus ruiné que lenoftre, les Allcmans 
y commettant des cruautez inimaginables. Je ne 
fjaurois aflez m'eftonner du retardement de Mon- 
sieur de Longuevillc : on luy a depcfchc' divers 
Courriers, pour le preflerde vous joindre j & je luy 
ay envoyé' un Gentil-homme des miens, pour luy rc- 

Erefcnter , combien fa jonâion efloit neceflaire au 
ien des affaires du Roy , qui n'efl pas encore de re- 
tour. Sien pourfui vaut Galafle , Dieu permettoit, 
qu'il luy arrivait quelque notable préjudice, on pour- 
ront dire avec vérité', que les affaires de fa Majefté ne 
furent jamais mieux, qu'elles feroient. Je l'efpercdc 
fa bonté. 

Je ne fçaurois aflez vous tefmoigncr la fatisfa* 
élion qu'a le Roy , de voftre conduite & de vos 
fervices , ny la joyc que j'ay en mon particulier, 
de l'eftime que Sa Majeftc fait de voflic perfon- 
ne. On ne fçauroit aflez louer Monfïcur deRant- 
zau ; l'aétion de Saint Jean de Laune mérite qu'on 
aytun foin extraordinaire de luy : à aiioy jccon- 
tribueray de tres-bon coeur ce qui dépendra de 
moy: vous l'en aflcurcrcz v , s'il vous plaift. Si 
vous cftes fi heureux , que de repoufler Galafle 
dans l'Allemagne , avec quelque avantage nota* 
ble , outre ceux que vous avez déjà remportez % 
il faut > s'il fc peut, prendre les quartiers d'Hjr- 
ver dans la Franche Comté , &àMiremont, Efpx- 
nal, Rambervilliers & Mirecourt : Au moins eft-il 
du tout neceflaire de les donner là à Monfieur 1$ 
Duc de Wcymar , fi vous ne les y pouvez prendre 
tous deux cnfemblc. Ceft fou avantage : & en vérité 
noftre frontière ne fçauroit fupporrer les extraordinai- 
res defbrdrcs , que les Eftrangers commettent, Af- 
fçmeas-vous, s'il vous plaift , que tant que je vivray 
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je feray,.Monfeigneur, voftre très humblc,&C. D ? A^ 
miens ce treizième Novembre 1 6) 6. 



LETTRE LXIV. 



&iu mcfmc* 



MONSEIGNEUR, 
Je ne prens: pas la plume , pour vous témoi- 
gner l'extrême contentement que j'ay , du nouvel 
avantage , que l'armée que vous commander, a rem- 
porte fur celle deGalafle, dans la Franche-Comté ;* 
parce qu'il vous fera ayfé de le concevoir , par fu- 
tilité que les affaires du Roy en reçoivent, & l'hon- 
neur que vous avez acquis en cette occafion , dont 
je ne defîre pas moins l'accroiffèment , que vous 
fçauriez faire vous-même : n'y ayant perfonne , qui 
vouseftime& affectionne plus que moy. Je me 
contenteray feulement de vous dire , que cét heu- 
reux événement, joint au bon fuccés qui eft amyé 
de deçà, dont je vous ay donné avis par un Gentil- 
homme de Monfieurle Prince, remettent les affai- 
res de Sa Majefté en telle réputation, que fes En- 
nemis mefmes feront contraints d'avouer , qu'elles 
n'ont point efté en meilleur cftat, qu'elles font main- 
tenant. 

Par la depefche > que le Gentilhomme de Mon- 
iteur le Prince vous a portée, je vous ay mandé mon 
avis , touchant les Quartiers d'hyver des Troupes 
de Monficur le Duc de Weymar , Se des voftres: 
j'attens de voir quels font vos fentimens fur ce 

Je parleray au Roy pour les deux Combinions 
i'Aydc de Camp , dont vous m'avez eferit, auffi-tôt 
que je feray auprès de Sa Majefté. Cependant» vous 
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en pouvez faire eftat , comme d'une chofe refoluë $ 
ireftimant pas qu'elle en fafle aucune difficulté. 
Monfieur de Noyers refpond particulièrement à tou- 
tes vos depefehes 5 ce qui m'cmpefchc d'y adjoufter 
aucune chofe. 

Jefcris à Monfieur le Comte de Guiche, pour le 
faire revenir en ces quartiers -, afin de l'envoyer en 
fuitte à Bayonne trouver Monfieur Cou perc , & où 
en vérité' ilefl tresneceflaire qu'il fafle prompte- 
raentun voyage. Vous ne ferez pas, s'il vous plaift > 
de difficulté de le laifler partir. 

Je fuis en chemin, pour m'en retourner trouver 
fa Majeftéj après avoir pourveu à tout ce que j'ay 
cftimé utile & necefiaire, pour la feureté delà Pi- 
cardie 5 ou Ton a fait quelque changement de Gou- 
verneur,que. vous n'im prouverez pas, à mon avis. 
En quelque lieu que je fois, vous'pouvez vous af- 
feurcr que je feray tousjours , véritablement, Mon- 
feigneur , voftre tres-humble> &c. De Bouillancouit 
ce io Novembre 16 jtf. 

LETTRE XLV. 



"XX ONSEIGNEUR, 

* * Vous ferez bieneftonné de fçavoir, qu'auffi- 
toft que Corbie a efté rendu , Monfieur le Comte 
a emmené Monfieur hors de la Cour. Vous le ferez 
encore davantage , de ce qu'on dit qu'ils prennent 
la route de Guyenne. Je ne doute point que Mon- 
fieur d'Efpernon , & Monfieur de la Valette , ne faf- 
fent leur devoir : mais je vous fuplic y envoyer une 
perfonne confidente , qui puifle les y fortifier. 
La malice de Monfieur le Comte , & la facilité de 
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Monfieur , font inexprimables. Je tous conjure de 
faire de voftrc cofté , tout ce que vous cftimercz 
neceflaire en cette occafion. Monfieur de Noyers vous 
cfcritfur Jes Quartiers d'hy ver de Monfieur le Duc de 
Weymar. Il eft bien important de les Iuy faire pren- 
dre dans la Lorraine, ducofle'dc Remiremont, Ef. 
pinal , Rambcrvilliers, Mirccourt , pour ne ruiner 
pas la France $ & pluftoft , luy donner quelques con- 
tributions à prendre fiir le Baflîgny, qui luy feront 

fiortées par les Commiffaires, qui feront eftablis pour 
es recevoir. Je vous fuplic de croire que je fuis, & 
(èray à jamais, Monfeigneur, voftrc tres-humble, &c. 
Du Pleffis faint-Juft ce 11. Novembre mil fix cens 
trente-fix, 

LETTRE L X Y L 



^4u même. 



ïjONSEIGNEUR, 

Monfieur de Noyers vous depefehant ce Cour- 
tier > pour vous donner avis du changement , qui eft 
arrivé en l'affaire de Monfieur & deMonficur le Com- 
te j Je vous fais ces trois mots , pour vous tefmoigner 
la joyc que j'en ay , & vous dire par mefme moyen , 
que j'efperc que le tout s'accommodera , au contente- 
ment du Roy, & de fes Serviteurs, fans que cela appor- 
te aucun changement aux affaires de fa Majefté. J'en 
prie Dieu de tout mon cœur , & vous , Monfeigneur » 
de croire que quoy qu'vl arrive , je feray tousjours au- 
tant qu'on le peut c'trc, Monfeigneur, vôtre très Jauni - 
bJe, &c. De Prefle ce 14 Novembre i5j6. 

Je fçay , que l'équipée de Monfieur le Comte aura 
des efpinesj mais je nejuge pas, qu'elle change l'ordre 
des affaires, ny le repos de l'Eftat- 

< 
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LETTRE LXYII. 



iAu me/me* 

VfON SEIGNEUR, 

Moufieur de Noyers vous efcritfi amplement , 
que je ne prens pas la plume pour adjouftcr quelque 
chofe à fa depefche , mais feulement , pour vous dire 
que le Roy eftime qu'il eft du tout important à fori 
1er vice* que vous ne partiez point pour revenir le trou- 
ver , que vous n'ayez décide' le contenu au mémoire , 
que ledit Sieur de Noyers vous envoyé de la part de fa 
Majefté. Ainfî , vous jugerez mieux en le voyant , 
que je ne fçaurois vous le reprefenter par ces lignes. Je 
ne vous dis point la joye que j'auray de vous voir , me 
refervant à vous le tcfmoigner de vive voix. Cepen- 
dant je vous conjureray de croire , qu'il n'y a perfonne 
del'affe&ion&du fervice de qui vous puiffiez plus 
entièrement faire eftat, quedemoy, qui fuis & fe- 
ray tous jours , Monfeigneur , voftre tres-humblc &c« 
De Ruel ce 1 9 Novembre 1 6 } 6. 



LETTRE LXVHL 



tydu mime* 



MONSEIGNEUR, 
Monfieur le Prince d'Orange m'ayant en- 
voyé quelques lettres & mémoires , qui reprefen- 
tent plufieurs manquemens & dcfFauts à Thionvil- 
Je , août un Capitaine de la garnifon de la place > 

nom- 



Digitized by 



AS Lettres 9 m 

nommélaMothe , qui a été pris prifonnîer par des 
troupes de Meffieurs les Eftats , & mené' a Maltrich, 
s'eft trouvé chargé s j'ayeftimé qu'il eftok à propos 

Îuc vous les vidiez , afin que s'il y a lieu d'en faire pro- 
t , vous n'en perdiez pas l'occafion , pendant que 
vous ferez en ces quartiers-là. Je vous envoyé donc 
» cefte depefche , ainfique je Tayreceuë; fur laquelle 
je remets à voftre prudence , défaire telle confidera- 
tion, que vous rellimerez plus à propos pour le fer- 
vice du Roy. Cette lettre n'eftant à autre fin, je ne 
l'allongeray que pour vousalleurer que je fuis & fèray 
tousjours certainement, Monfcigncur, Voftre très* , 
humble, &c. De Ruelce 14 Décembre 1636. 

LETTRE LXIX. 
p Mime. 

MONSEIGNEUR, 
On vous envoyé l'expédition de la LicutenanCc 
de Monfieur le Duc de Candallc, pour commander 
l'armée du Roycn vpftrc abfence , 6c fous vous. Je 
n'ay rien maintenant à y adjoufter , fi non que, 
lors que vous aurez fart mettre l'armée en fes 
Quartiers d'hyver , le Roy fera très ayfe de vous 
voir, &moy particulièrement, qui n'auray jamai* 
plus grand contentement, que lors que jepourrajr 
vous tefmoignerque je fuis, Monfcigncur, Voftre 
très - humble , &c. De Ruel ce 15. Décembre 
16)6. 
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LETTRE LXX. 

à Monfieur. 

* 

\A Onseigniur, 

1 La bonté da Roy en voftre endroit nTcft 
tellement connue , que j'ofè engager ma vie & 
mon honneur à l'exécution de ce qu'il luy plaift 
vous mander , par la lettre , qui vous fera rendue 
par Monfieur de Chavigny. Voftre Altcfle con- 
noiftra en cette occafion , & en toute autre qui fe 
prefentera i l'avenir , que je fuis avec paftion & 
vérité , Monfcigneur , voftre très - humble & 
très - obeiflant Serviteur , le Cardinal de Riche- 
lieu, 

LETTRE LXXI. 



à Monfieur le Comte. 
Tkl Onsieur, 

* v * Lcsafleurances, que Monfieur de Brion & le 
bon PercHilarionm'on données de voftre affection , 
me mettent la plume à la main, pour vous en remercier 
& vous tcfmoigner la joye que j'ay , de ce que prenant 
le chemin de vous remettre entièrement dans les bon- 
nes grâces du Roy , vous prenez aulTi celuy de vous ga- 
rentir de voftre perte , & donnez moyen à ceux qui 
vous honorent, comme moy , de vous fervir ainfi 
qu'ils le défirent. C'eft ce que je feray très- volontiers, 
aux occafions qui s'en prefenteront , comme eftant > 
Monfieur , Voftre tres-humble ferviteur > le Cardinal 
de Richelieu. De Rucl ce vingt-feptiéme Mars mil fïx 
cens tren te- fept, 

LET- 
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LETTRE LXXL 
cJu Duc d'Halvvin. 

MONSIEUR» 
Jayeftc trcs-aifc de ( voir par la lettre, qu'il 
vous a plu m'eferiredu quatorzième de ce mois, le 
fecours que par avance vous avez donné aux Iles , Sa 
Majefté trouve bon , que vous y faffiez un tour , com- 
me vous le defirez, pour ajufter avec ces Meflîeufs 
qui ont la charge de ion armée Navale , ce que le Lan- 
guedoc peut fournir de vivres & de munitions , pour 
leur fubiîftance j ainfi que vous verrez plus particuliè- 
rement, par la lettre qu'elle vous eferit fur ce fujet. Il 
me refte à vous afleurer , que donnant voitre parole, 
comme tous me mandez que vous ferez, aux Mar- 
chands qui avanceront ces fournitures , pour certitude 
de leur payement, on donnera tel ordre à y faire pour* 
voir , que vous ne ferez point en peine pour ce regard. 
Cependant affeurez»vous, s'il vousplaift, de la conti- 
nuation de mon affection en voftre endroit, & qu'il 
ne s'offrira point d'occafion de vous en donner des 
preuves, que vous ne connoifliez que je fuis , ôcc. De 
Charonnecc i. Avril i6\f. 

Outre que le Roydefire, que vous fartiez un tour en 
Provence, pour le fujet contenu en ma lettre, je vous 
en conjure encore en mon particulier , de contribuer 
en cette occafion tout ce qui dépendra de vous : vous 
affeurant que vous ne fçauriez faire aucune chofe , qui 
foit plus agréable à fa Majefté , ny don* j aye plus de 
ieflentimcnt en Yoftre endroit. 
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LETTRE LXXIL 

kÀu Cardinal de la Valent. 

Vf ONSEIGNEUR, 

Je vous dcpcfche cxprelïcmcnt ce Gentil-hom- 
me > une pour me rapporter l'cftat de voftre fa n ré * 
queccluy auquel font vos affaires. Je ne doute pas 
que vous n'apportiez tous les foins imaginables , pour 
vous mettre en eftat d'entrer promptement dans le 
pays des Ennemis ; parce que c'eft le vray moyen 
d'y faire plus d'efïèt , en les furprenant , & ne leur 
donnant pas le temps de le mettre en eftat de s'oppo- 
fer à vos defleins. Le Sieur d' Aigueberre eft revenu & 
retourné. Monfieur le Prince d'Orange pe rfifte en 
fes premières délibérations, de faire l'une des trois 
attaques, que vous fçavez , pourveuque nous com* 
mencions les premiers. Ledit Sieur d' Aigueberre 
luy a porté afleurance , que vous (criez le quatrième 
de ce mois dans le pays des Ennemis: je prie Dieu 

Sue ce foit avec bon fuccez , & me le promets de vo- 
ire bonne fortune , & de voftre induitrie. Je vous 
fupplic donc , Monfèigneur , de vous diligenter 
le plus que vous pourrez , afin que Monfieur le 
Prince d'Orange ne puifle prendre aucune exeuft. 
Je fçay bien qu'un jour ou deux , de plus ou de 
moins, ne luy en donneront pas fujetj auflî nepre- 
tens je pas par cette lettre, vous précipiter de telle 
forte, que vousxie preniez le temps qui vous fera ne- 
cefTaire , mais feulement vous convier à n'en perdre 
aucun. 

Monfieur de la Meilleraye part Mcrcredy , pour 
s'en aller au Rendez-vous des Troupes qu'il doit 
commander > & commencer ce qu'il aura à faire, 

auf- 
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auffi-toft qu'il vous aura vcu en befogne. Je vous 
fuplie de croire que je defîre avec paflion , que vous 
fafliez quelque chofe de glorieux 5 non feulement 
pour l'avantage dufervicedu Royj mais aufli pour 
voftre fatisfadtion particulière , que je fou lui te a 
l'efgal de vous-mefmc , comme eftant véritablement, 
Monfcigneur, voftre tres-humblc , &c. De Rucl ce 
premier Juin 1*37. 

1 

LETTRE LXXII. 

* 

zAu mefme. 
V|ONSEIGNEUR, 

1 Je fuis extrêmement fafché , que vous n'a- 
yez trouvé toutes chofes preftes j comme vous 
Je pouviez defîrer: mais la nature desgrandes affai- 
ics porte avec foy des difficultez i & fouvent, après 
beaucoup de nuages qui paroiflent > Te Soleil fc fait 
voir plusclair , qu'on n'euft feeu efperer. 

Je croy qu'à l'heure que j'eferis, les chevaux de 
canon , qui vous manquoient , vous feront arrivcz,& 
que Crié aura donne' ordre à la fubfi (lance des qua- 
tre cens chevaux des vivres de voftre armée ; Mon- 
fieur de Bullion y ayant pourveu il y a plus de dix 
jous. 

Quant aux deux cens autres chevaux , qui vous 
manquent , pour faire jufqu'à cent-cinquante char- 
rois, le Sieur de Septoutre, qui avoit charge de les 
lever , aura baille la lifte au Sieur Gargan, des 
lieux où ils eftoient retenus: car il y a dix jours, 
qu'il en a envoyé autant à Monficui de Noyers, qui 
vous en envoyé l'eftat. 

Vercourt partit Samcdy > pour vous aller trou- 
ver* 
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ver j mais je crois qu'il fera allé dire&ement cherchée 
Monfieor de Rambure à Guife. 

Monfieur de la Barre elt party aujourd'huy pour 
tous aller trouver , avec l'argent neceflaire à l'artille- 
rie. Mais on nous a tousjoursaifeuré , quefon ab- 
fence ne prejudicioit à rien > pour ce nue les Officiers 
qui font fur les lieux , ont ordre de taire en fon ab- 
Icnce , tout ce qu'il pourroit taire luy-mefme- 

Les bateaux font partis de Paris, il y a des ja cinq 
jours. Je fuis bien fâché, que vous il'ayez pu avoir 
tout à la fois i afin de commencer avec plus de magni- 
ficence : mais plufieurs chofes vous peuvent manquer, 
qui ne vous font pas abfolument necellaires , & qu'on 
nepeutempefeherdevous joindre 5 vos defleins ne 
vous portant pas à aucune place ennemie derrière 
vous. 

Si voftre Infanterie n'eft fi forte que vous le pou- 
vez defirer 5 dés cette heure nous yous deftinons deux 
Regimens, de vingt Compagnies chacun , pour vous 
raffraifehir au commencement de Juillet , & deux au- 
tres au premier Aoult. 

Au refte , pour vous tefmoigner,comme je ne veux 
rien efpargncr de ce qui dépendra de mon petit parti- 
culier , pour féconder les bons defleins que vous avez 
pour le iervice du Roy 3 i'envoye un des gens de Mon- 
fieur de Noyers , avec dix mil efeus, pour, au cag 
qu'il manque quelque chofe aux chevaux des vi- 
vres , ou autres defpenfes imprevcuê's , & du tout 
neceffaires , y pourvoir aufli-toft 5 à ce qu'il ne 
tienne pas à l'argent, que vos bons defleins ne puif- 
fentreuflir. 

JLe Sieur d'Eflrade no*is a communiqué les deux 
defleins differens que vous avezj l'un, de prendre 
Auçby en vingt- quatre heures, ce qui fepeutj & 
invcltir en melme temps Hesdin, pour l'aflieger par 
après. 

Et l'autre va à prendre Chafteau-Cambrcfis , ce 

' qui 
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qui peut cftrc fait en trois ou quatre jours; & inye- 
ftir au mcfme temps , que vous prendrez cette place , 
Landrecy , pour Taflieger par après. 
. Le premier ne nous eft pas libre , à caufe de l'enga- 
gement que nous avons avec Monfieur le Prince d'O- 
range 5 Aiguebcrrc eftant retourné expreflement , Iuy 
portant alïcurance que nous attaquerons de deça> fans 
dire quoy. C'cft donc à vous à vous refoudre le plus 
promptement que vous pourrez, à ce qu'il vous plaifl 
de faire à ce fécond delleîn , ou à quelque autre , fi 
tous le jugez plus avantageux : mais pour Hesdin , il 
n'y faut point penfer prelentement , pour les raifons 
cy-deflus. 

Il ne fera point befoin,de faire venir icy le Comte 
deGuiche j parce que cela feroit croire de l'irrefolu- 
tion en nos defTcins: & cette refponfe vous donne af- 
fez de lieu de v©ir , à quoy vous pourrez vous refou- 
dre. 

- Le Rafle s'en va avec le Sieur d'Eftrade , pour fer- 
tir. 

Je vous fuplie de croire que je fuis, &feray tous- 
jours , Monleigneuf > voftre très- humble,- &c. De 

Rucl ce troifiéme Juin 11637. 

» 

LETTRE LXXIY. 
i^u même. 
MONSEIGNEUR, 

AV1 Ce qui afflige Monfieur de Bull ion , me ré- 
jouit i c eltàdirele Supplément d'argent j que vous 
demandez pour la montre de vos troupes. Je vous 
avoue que l'avis, que Ton me donna dernièrement , 
que vous n'aviez que dix mil hommes, m'affligea 
extrêmement: mais puis que le fonds que l'on a 
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fait pour ladite montre , fur le pied de quinze mil 
hom mes de pied, &fept mil Chevaux, nefuffit pas; 
c'eft à dire, que nous aurons beaucoup plus de 
gens que nous n'efpcrions. 

Monficur de laMéillcraye m'a promis, que vous 
ne manqueriez pas des munitions de guerre , dont 
il vous a parlé. Je m'en vais tout prefentement y 
donner ordre. Dés cette-heure , outre les munitions 
que vous avez dans voftre équipage , il y a trente 
milliers de poudre dans faint Quentin , que vous 
pouvez envoyer prendre quand il vous plaira, par-^ 
ce qu'ils font deftinçz pour voftre armée. 

~ JeTws bien fâché de la defeouverte du Moufquetai- 
re du Roy: mais en matière de guerre , il fe faut plus 
fier fur la force , que fur les entreprifes qui fontforc> 
incertaines. J'efpere qu'en pouffant chaudement les 
affaires , comme vous ferez , & avez accouftumé de 
faire , tout reulfira bien. J'en fuplie Dieu de tout 
mon cœur, & vous Monfeigneur , de croire que je 
fuis&feray tousjours tres-certainemenr , Monfei-. 
gneur, voftre tres-humble , &c. De Chilly ce neuf- 
viéme Juin milfix censtrentre-Ièpr. 



LETTRE LXXV. 

m 

r * lÀh mcfme. 



T^fQNSEIGNECTR, 

je.laifle à Moniteur de Noyers , â répondre 
particulièrement à la dépêche que Monfieur d'Eftra- 
dc nous a apporté de voltre part , pour me resjoiiir 
avec vous, du bon eftat auquel il nous a reprefenté 
que font les troupes * que vous commandez , & de 
Yoftreentreprife : en laquelle on ne fe pouvoir con- 
duire avec plus de prudence, & de jugement , que vous 
avez fait. m 

Je 



Digitized by Google 



$S Lettres du 

Je ne doute point que tous n'ayez bien - toft rai- 
fon de Chafteau-Cambrefis : Scveux mefme cfperer 
du bonheur des armes du Roy , & de vos foins, que 
Landrechy nerefifterapas long -temps après j quoy 
que la place foit excellente, & bien pourveuë. On 
n'oubliera rien deçà , de ce qui fe pourra , pour 
vous faciliter les moyens de vous en rendre maiftre. 

Je voue ay desja mandé , qu'outre les quatre- 
vingts milliers de poudre , que vous avez avec 
vous , il y en a trente-milliers à faintQuentin,que 
vous pouvez envoyer quérir , quand bon vous 
femblera ; comme aufli quatre mil boulets à ca- 
non , & deux mil boulets à couleuvrinc , qui font 
à Guife. Maintenant, je vous diray, qu'outre les 
ordres que Monfîeur de la Meillcraye a donnez , pour 
vous envoyer des munitions de guerre , à quoy 
on travaille fans in termiflion -, il envoyé encore trois 
cens chevaux de l'Artillerie d'extraordinaires, pour 
charroyer continuellement à Guife les poudres , 
& autres munitions de guerre , qui font àChaul- 
ny 6c à Compiegne , ainfi que vous le defirez : 
& pour preffer davantage lesdites voidtures 8c 
charrois , nous y envoyons un des parens de Mon- 
fieur de Noyers , & un Gentil homme qui eft à 
moy , qui ne perdront pas un moment de temps. 
Ainfi, Monfeigneur, j'efpereaue vous ne manque- 
rez pas de munitions , & que dans peu il y en aura 
un bon magazin à Guife. 

On a auffi depefché des Courriers aux Regi- 
inens de Belnave, Xaintonge & Perigord , qui ne 
font pas fort efloignez d'icy , de s'avancer , afin de 
vous Jes envoyer , pour renforcer voftre armée. 

Il n'y a rien de nouveau de deçà. Le Roy fc 
porte bien , Dieu mercy. Pour moy , je fuis tous- 
jours avec mes incommoditez ordinaires , qui ne 
m'empefeheront pas de vous tefmoigner en toutes 
occaûons, que je fuis véritablement , Monfeigneur, 

vo- 
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voftre tres-humble , &c. De Rael ce ving-troifi^m* 
Juin 1*57. 

LETTRE LXXVI. 

Au Cardinal de la Valette. 

\M ONSEIGNEUR» 

Depuis !a depcfchc , que je tous ay faite par 
Monfïeur de Palluau, le Sieur Renard eftant arrivé , je 
ne puis, que je ne me rejoûilTe avec vous , de la conti- 
nuation des progrez désarmes du Roy, que vous com- 
mandez : doutant point qu'elles ne profpcrent de 
plus en pins entre vos mains , au contentement de Sa 
Majefté, & à vôtre honneur particulier. Comme vous 
voyez par effets, que tout ce qui dépendra de la Cour , 
ne vous manquera point; je me promets que vous n'ou- 
blierez rien de tout ce que vous pourrez, pour vous 
rendre bien- tôt mailtre de la place que vous avez aiïic- 
ge'c , ne doutant point que vous n'ayez de'ja beaucoup 
remue 7 de la terre , pour en empefeher lefecours. 

Je puis vousafleurer, ou que vous aurez les Enne- 
mis bien foiblesfur les bras, ou qu'ils retourneront 
bien-tôt à Mon lieu r le Prince d'Orange, qui à l'heure 
eue je vous parle, eftencampagne. Il eft parti le dix- 
fepticfme de la Haye, à cette fin: & je ne doute pas 
qu'il ne fafTe quelque chofe de bon j car aiTcuremcnt il 
en aledciTein, & fçaic bien que les Ennemis ne font 
pas trop forts. 

Je defite avec une telle paffion le progrez des armes 
que vous commandez, que fi je penfois y eftre utile j je 
m'offrirois à y cftrc hmpleCommiflaire des vivres* 
Je fuis & ferai toûj ours, Monfcigneur, vôtre tres-hum- 
ble, &c. De Ruel ce itf.Juin 1657, 
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LETTRE LXXVII. 

« 

iÀu Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 
Le defîr que j'ay de n'oublier rien de ce qui 
fe pourra, pour tous donner lieu de faire quelque ef- 
fet avantageux , m'a fait refbudre, depuis le paie- 
ment de Monfieur dcPalIaau, de dcpcfcherà Mon- 
fîeur delaMelleraye, pourluy mander qu'au lieu de 
s'attacher au deflein qu'on Juy avoit donné , il s'en 
aille droit à faint Quentin , arec quinze cens Che- 
vaux^ quatre mille hommes de pied, pour fè join- 
dre à vous, fi vous en avez befoin. Je confidere tant 
d'avantages , qui nous peuvent venir de la prife de 
Landrechy , qu'il n'y a rien qu'il ne faille faire , pour 
l'avoir. Si j'y pouvois contribuer davantage, je le 
ftrois de tres-bon cœur , & pour le fervice du Roy , 
& pour voftre gloire. Afieurez-vous en , s'il vous 
plaift, & que je fuis certainement, Monftigneur , vô- 
tre treshumblc, &c. De Ruel ce vingt-fepttéme Juio 
mil fix cens trente- fept . 

LETTRE LXXVIII. 



<Au Duc d'Hall-win. 

XTONSIEUR, 

Je vous depefche ce Courrier exprès > 
pour vous avertir en diligence , au'outre l'attaque 
que le Roy d'Efpagne fait du cofté de Bayonne, il 
en prépare vme autre pour, Jlç Languedoc , qu'il 

TCUC 
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veut faire dans le quinzième Juillet. Il a fait un effort 
le plus puiffant qui fc puifle faire en Efpagne , jufqu'à 
prendre tous les chevaux de carofle de Madrid, pour 
monter de la Cavalerie. Vous pouvez croire , que je 
ne doute pas qu'il ne foit difficile à l'Efpagne , de 
faire deux attaques puifTantes en mefme temps : Mais 
cependant , c'eft chofe tres-certainc que c'eft fon def- 
fcin, & qu'ils prétendent entrer dans le Languedoc, 
& par mer & par terre. N'eftans plus occupez 
aux Ifle* , leur arme'e Navale pourra faciliter leur 
deflèin. 

Pour y remédier , je vous prie de tous avancer 
promptement à Narbonne , voir avec le Sieur 
d'Argencour, que vous y mènerez avec vous, tout 
ce qu'il y faudra faire , & y mettre ordre en di- 
ligence , faire avancer le Régiment de Languedoc , 
en quelque lieu proche , pour vous en fervir au be- 
foin \ donner ordre à toutes les Communes de la 
Province , d'eftre preftes , comme au ffi à toute la 
Noble/Te 5 faire mettre le plus que vous pourrez 
de bleds de la Campagne dans Narbonne. Cepen? 
dant on eferit à Monûeur de Vitry , de vous en- 
voyer fon Régiment -> & à Meflieurs d'Harcour & 
de Bourdeaux , de tenir l'armée Navale prefte pour al- 
ler àvoftre fecours: où je ne doute point, qu'avec 
l'ayde Dieu , & voftre dibgence , les Ennemis ne 
foient aufG mal traitez en Languedoc , qu'ils l'ont efté 
aux Iflcs. 

. Je vous prie , ne négligez point cet avis -, ôc 
quoy que vous n'y voyez point d'apparence , 
croyez qu'il vient de lieu certain. J'efcris à Mou- 
ficur de Narbonne, pour luy faire connoiftre, que 
cét avis n'eft point une chimère , & pour le prier 
de féconder , dans cette occafion, vos bonnes in- 
tentions. Monfieur de Barrauc a eu ordre de le- 
ver, il y a quelque temps, uneMilice, laquelle il 
tient toute prefte, pour la défenfe du Pays de 

El Foix. 
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loir. Monfieur de la Vrillcric luy mande de vous h 
mener , fi vous en avez befoin , & vous envoyé la 
depefche du Roy i cette fin ; comme auffi celle à 
Monfîcur de Vitry» pour qu'il ?ous envoyé iou Ré- 
giment. Vous les leur ferez tenir , a l'un & à l'au- 
tre , lors que vous l'cftimcrez à propos. Cepen- 
dant , aflcurcz vous de la continuation de mon af* 
feftion , & que je fuis & feray toujours , &c. De 
JRuclceiS. Juin 1657. > 

iITTRE LXXIX. 

viONSEIGNEUR, 

J a y ctc trcs ' a y ^ d apprendre chi Sieur Arnauldi 
le bon citât de voftrc armée , & ecluy du fiege où vous 
eftes attaché, dontj'efpcrc , comme vous, un prompt 
& heureux fu ccé s . 

Vous aurez feeu maintenant , comme on a en- 
voyé' ordre à Monfieur de la Meilleraye , des'ap- 
procher de vous, & de vous joindre avec fes trou- 
pes , fi vous en avez befoin vous en ayant donné 
avis par le même Courrier, qui luy a porte la depefche 
du Roy fur ce fujet. 

La prife du Garde de Monfieur le Comte , donc 
•vous m'avez eferit , a elré fort â propos. Auflï- 
ïoltque nous l'avons feeue , on a envoyé une com- 
ari iifioii à Monfieur de Belle-jambe , quieft à Saint- 
Quentin , pour l'interroger , & faire enfuite ce 
<)u'il faut. Si vous n'avez pas encore envoyé ledit 
Garde , audit lieu de Saint- Quentin , vous aurez 
foin, s'il vousfplaift , de l'y faire conduire feurc- 
Jftcnt*, eftairt important d'en [faire un exem- 
ple. - : "1 - 

L'ayan- 
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L'avantage, que le Sieur Gaflion a remporte fur 
les Ennemis, les aura, (ànsdoure, (ftonnez. Je fuis 
tres-aife qu'il ait fi bien commencé. Je ne doute 

I>oint, qu'il ne continue à faire le même, entoures 
es occafîons qui <c prefenteront à l'avantage du fer- 
vice du Roy j connoiflant, comme je fais, foneceur 
& foii affe&ion. Afleurcz- vous , s'il vousplaift, 
de la mienne , 6c que je feray toute ma vie , Monfei- 
gneur, Voftre tres-humbic, &c. De Ruel ce premier 
Juillet au foir. 

J'ay tousjours differrf à vous redepefeher ce 
Courrier, pour n'avoir rien de nouveau à vous fai- 
re fçavoir : & Taurois encore retenu , fans la crain- 
te que j'ay , que vous ne foyez en peine de noui. 
Monficur de Noyers vous mande ce qu'il y a de 
nouveau en ces Quartiers 5 a quoy je n'ay rien À 
adjoûter-, mais bien à vous conjurer, Monfcigueur, 
d'avoir un foin particulier de vôtre perfonne, donc 
jedefire autant la confcrvaaou , que de la mienne 
propre* 

J'ay cfté ravy d'apprendre par Monfieur Arnauld» 
l'eftat de voftre circonvallation. Je vous conjure 
de faire faire les tranchc'es de vos attaques fi bon- 
nes , que les foldats & les gens de qualité' y puif» 
ient cftre confervez. Car les gens de guerre font 
fi Ennemis des fieges , que s'ils ne voyenty cltrc 
confervez , ils s'y ennuyent incontinent : Se s'ils 
connoillcnt qu'on ait foin d'eux , j'cfpcrc qu'ils y 
prendront tel gouft , qu'après Landrechy nous 
pourrons faire mieux. Au nom de Dieu, ayez foin 
de voftre perfonne , & ne vous faites pas canarder mal 
à propos. 

Ceux qui viennent de voftre armée , rendent de fi 
bons tesmoignages du foin , de la diligence àt de 
Tafteftion, avec laquelle le Sieur N. y (ert le Roy; 
^uc cela m'oblige à vous dire que s'ilcft ainfi, & 
que vous n'ayez pas occafion d'entrer en doute de 
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fa fidélité, j'cftime qu'il ne l'en faut pas retirer, qu'au- 
paravant on n'aye plus de lumière des avis qu'on a don- 
nez fur ce fu jet , nonobftant ce que je vous ay mandé 
par mon précèdent billet. Cependant le tout eft remis 
a voftre prudence. . # 

LETTRE LXXX. 
jiu Cardinêl de la galette. 

» 

ON SEIGNEUR, 
iVA Quoy que j'aye desja fait rcfponfe à la 
lettre, queMonfieur Arnauld m'a apportée de vô- 
ftre part $ je ne puis neantmoins le laifler partir, 
pour retourner vous trouver, fans luy donner cel- 
le -cy , qui ne fera que pour vous afleurer tous- 
jours de mon afreâion , & de mon fervice : dont 
je ne perdray aucune occafion de vous donner des 
■preuves. 

Je viens de recevoir des lettres deceluy, que j'ay 
envoyé à Compiegnc & à Chauny , pour faire voiftu* 
icr à Guife les munitions de guerre, qui font en ces 
deux lieux, qui me mande , que devant qu'il foie trois 
jours, il y aura audit licudeGuife, plus de cent mil- 
liers de poudre, & des boulets, mèche & plomb, à 
proportion. 

Ainfi, Monfeigneur, j'efpere que vous n'en man- 
querez pas , pour voftre fiege , ny pour toutes les 
autres enofes que vous entreprendrez en fuite. Je 
fuis , Monfeigueur , voftre très humble, &c. De 
Ruci ce troifîeme Juillet mil fix cens trente- 
fept. 

Nous venons de recevoir prefentement de nou- 
velles d'Allemagne , qui portent qu'il y a fix jours, 
que Picolomini citoic encore à Wormes -, qui y attend 

• * le 
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le fccours que GalafTe luy doit envoyer, pour venir eu 
fuite fccourir ic Cardinal Infanr. 

Vous aurez fceu la deffaitc de partie des troupes du 
Duc Charles, par Monfieur de Weymar. 



LETTRE LXXXI. 



iAu mefmc. 

VJONSEIGNEUR, 

Monfieur de Coiieflin ayant defirrf aller voir 
Je fiege de Landrecjiy , je n'ay pas voulu le laiflcr 
partir, fans vous réitérer par luy les affeuranccs de mon 
affèdbion envers vous , qui eft telle, que vous la fçau- 
ricz defircr. II vous dira des nouvelles de la Cour, & 
l'impatience où nous fommcs de recevoir des voftres, 
& de ce qui fc pafle aux lieux où vous eftes. Ceft ce 
qui fait, que m en remettant à luy , je n'allongeray 
cette lettre, que pour vous conjurer de croire qu'il 
n'y a perfonne , qui foit plus véritablement que 
moy, Monfcigneur, voftre tres-humble , &c. De 
Ruel ce neuvième Juillet 1637. 

* 

LETTRE LXXXIL 



n^iu même. 

MONSEIGNEUR, 
Le Roy eft en une telle impatience, de fça- 
voir des nouvelles du fiege de Landrechy, &de ce 
cjuife palTe en ces Quartiers-là , que voyant que 
Monfieur dePalluau n'eft point revenu, comme je 
1'efpcrois,- je me fuis refoiu de vous depefeher Sa- 
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ladinen route diligence , pour vous fupplier Je me fai- 
re lçavoir par lui, l'cltat auquel cft voftre liège , & 
ce que font les Ennemis -> afin que j'en rende compte 
puis après à fa Majefté. J'ay tant de confiance au 
bon- heur de fes armes , en voirre prudence & en 
vos foins 3 que je ne doute qu'elle n'ait dans peu, le 
contentement qu'elle s'efl toujours promis de vo- 
ftre entteprife. En mon particulier , je le fou- 
haitc avec d'autant plus depaflîon, qu'outre la répu- 
tation que cette a&ion donnera aux affaires du Roy, 
elle vous acquerra beaucoup de gloire , pour laquelle 
je coiuribucray tousjours volontiers tout ce qui dé- 
pendra de moy , comme eftant véritablement , Mon- 
feigneur, vôtre tres-humble, &c. De Ruel ce neuviè- 
me Juillet 1637. 

LETTRE LXXXIIL 

1 

iAu Cardinal ic U Valette. 



TliONSEIGNEUR, 

*^ Sans attendre que Yoftre Courrier foit ru 
fraichy , je vous en renvoyé un autre avec trente 
mil francs j afin que vous ne puiflïcz pas feule- 
ment avoir l'imagination de manquer d'argent. 
Vous pouvez prendre encore les trente mille livres, 
qui font entre (es mains du Sieur Cohon , auquel 
Monficur de Noyers mande de les delirrcr à celui 
qui vous porte les trente mil livres , qu'on vous 
envoyé pour les defpenfcr ainfi que vous l'ordon- 
nerez. 

Il n'y a perfonne ici , quincfçachc , qu'il fe trou- 
ve beaucoup de difficultezdans les fieges, nyqui de- 
firc que vous haftiez vos attaques, plus que vous ju* 
gérez le pouvoir faire par raifon. Je vous puis afleu- 

rct 
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rerqiie je n'ai vcu aucun autre fentiment , ny âuRoy, 
uy en aucun autre de ceux qui ont l'honneur de rap- 
procher. 

Monficur de la Meillerayceft allé vous trouver» 
félon les ordres qu'il a en eus de deçà j fur ce que 
tous m'eferivites , il y a quelque temps , que vous 
aviez befoin d'un renfort deTroupcs. Il elten dif- 
pofîtion de faire tout ce qu'il vous plaira -, n'eftanc 
aile' que pour faire, foitaufiege , foit en ce en quoy 
vous le voudrez employer , ce qu'il vous plaira lui or- 
donner. 

Puis que vous eftimez avoir encore befoin de che- 
vaux de vivres , nousen allons faire lever deux cens, 
afin de raffraichir lesvoftres, quand ils commence- 
ront d'eftre harafTez. Quant à l'artillerie, Monficur 
de JaMeillcrayc pourra joindre à la voftre, celle qui 
luieftoitdeftinc'e , fi vous en avez befoin : Et ainfi , 
j'efpere qu'aucune chofe neceflaire ne vous fçàuroic 
manquer. 

Bergerac m'a dit de voftre part, que vous aviez avis, 
qu'on droit de Sedan force canon contre nous. Nous 
ne fçaarions entendre ce que cela veut dire , parce qu'à 
Sedan on ne fait aucune chofequoy que nous en ayons 
des nouvelles fort fouvent de Monfîeur le Maréchal de 
Châtillon. 

Je tous prie , en continuant vos attaques, que vous 
me marquez avoir commencées la nuit palTdc, de ne 
laifler pas de faire achever voftre circonvallation 5 6c 
vous aireurez qu'il n'y a rien que nous ne fanions » 
pour faire que Landrechy ne vous efchape. 

Sçachant que les Ennemis peuvent eftre en cftat 
de faire quelque effort, à la fin de ce mois , le Roy fait 
état de fe rendre en ce temps à Soiflbns , & moy avec 
Juy; pour renforcer, foit de fa prefence , foit des 
Troupes qu'il aura , celle de les armées, qui en pour- 
ra avoir befoin. Cependant , afleurez-vous qu'ea 
quelque lieu que je fois, je feray toujours tres-vc- 
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véritablement, voftre treshumble. &c. De Challiot ce 
dix-neuvicme Juillet 1 6 } 7. 

LETTRE LXXXIV. 
, %À* Cardinal de la Valette. 

JyfONSEIGNEUR, 

Bien que je n'aye rien a vous eferire pre- 
fentement , je ne puis ueantmoins IaiiTer retourner 
le Sieur de Bergerac, aux lieux où vous eftes, fans 
luy donner cette lettre ; pour vous afleurer de \z 
continuation de mon afïe&ion, &dc mon fèrvicc, 
dont vous pouvez faire eftat certain , en toutes occa- 
fions. 

On commence à avoir des nouvelles de Plcolominr, 
qui n'a pas plus de huit ou neuf mille hommesen tout, 
moitié Cavalerie & moitié Infanterie. Monficurdc 
Chaftillon amafle fon Corps , & a dcsja dequoy mef- 
prifer les efforts qu'il fçauroit faire du cofté oii il cft. 
Le Roy fe rendra infailliblement à Soiflbn$>ou à Laon, 
à la fin de ce mors. 

LeSieur de Saintou a fait partir ce, dont Mon- 
iteur de laMelleraye luy a mandé avoir neceflaire- 
rnent befoin. On ne manquera de vous fecourîr de 
rout ce qui dépendra du côté de deçà . Vous le croirez, 
s r Hvous plaift, &que jefuis&leray certainement, 
Monfeignew , voftre treshumble, &c. De Challiot ce 
15. Juillet 1^37. 
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LETTRE LXXXV. 

- 

tAu mefme. 



X/fON SEIGNEUR, 

1 Jefuisravy de l'état, auquel vous nous faire* 
fçavoir qu'eft voitre fiege de Landrecy. Nous en ef- 
perons de jour à autre encore de meilleures nouvelles; 
les Places, qui font en l'état auquel eft celle-là, allants 
bien vifte fur leur déclin. 

J'ay parlé au Roy , de ce qu'il vous a plu me 
mander, qu'il eftoit temps d'y dettincr un Gouver- 
neur. Sa Majefté a jugé , que les deux plus propres 
de voftrc armée , cftoient Nettancourt & Vaube- 
court 5 & s'eft arreité au dernier , à caufe de la Reli- 

Eon de Nettancourt , qui prejudicicroit beaucoup à 
réputation de Sa Majefté , & aux progrez qu'on peut 
faire dans la Flandre, Vous mettrez donc, s'il vous 
plaift, ledit Sieur de Vaubecourt avec fon Régiment, 
& telles autres troupes que vous eftimerez à propos, 
dans la Place, tant pour la bien garder , que pour la 
fortifier. 

J-es progrez continuent en la Bourgogne , tant de la 
part de Monficur de Longueviile, que du Duc de Wey- 
raar, & du Comte de Granûy. 

Landrecy contrepefera Hermeftein, que nous 
avons perdu -, & après nous poufferons noitre fortune 
plus avant dans la Flandre. 

Le Roy partira à la fin du mois, comme je vous 
ay mandé , pour aller à Laon. Je me promets que 
deux ou trois jours avant que nous pardons , nous au- 
rons des nouvelles de la prife du Cerf que vous courez. 
Je fuis & feray tousjours, Moufcigneur , Voftre très* 
humble, &c. DcChalliot ce vinge-un Juillet 1637. 

E 6 l<& 
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Les Hollandois font embarquez depuis quinze 
jours à Ramequins ; mais avec un vent fi contrai- 
re , qu'on ne fçait encore quelle route ils pren- 
dront : mais il cft certain qu'ils feront quelque 
bon effet. 

» 

LETTRE LXXXVI. 



^iu Cardinal de la Valette» 
VfONSEIGNEUR, 

* Vous recevrez deux de mes lettres en or 
jour. Celle-cy n'eft que pour vousdirc, qucMcf- 
fieurs de Hollande ayans efté fort en peine des 
bruits qui ont couru , que vôtre armée n'elloic 
que de huit ou neuf mil nommes de pied: Jevou9 
iupplic d'orefnavant , de ne (bufFrir plus , que les 
Commiflaircs qui font les reveuës > fafient leur 
compte, comme ils ont fait en ces dernières occa- 
fions. Ils ne fçauroient eftrc tropcxa&s à ne paf- 
fer pas plus d'hommes , qu'il s'en trouve en une 
armée,- mais il eft raifonnable de la compter pour 
le nombre , pour lequel on la .paye. Et dans les fup- 
putations qu'ils font maintenant , ils ne comptent 
point le Capitaine , le Lieutenant, I'Enfeigne, les 
deux Sergens., le Tambour, le Fifre & le Fourrier, 
ny, qui plus eft, trois valets qu'on peut pafler par 
indulgence , aux trois grands Officiers , à faute des- 
quels il y auroit d'autres foldats, quand leur ba- 
gage marche. Amfi , ne comptant point en cha- 
que Compagnie onze hommes, qui s'y trouvent ef- 
fectivement , fur un Régiment de vingt Compa- 
gnies , le déchet revient à deux cens vingt hom- 
mes. Par ce moyen les Ennemis ayans tousjours 
des Efpions dans une armée, & fçachans qu'on la 
compte pour peu de gens , ils eftimcût qu'elle eft 
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encore moindre j ce, donc il arrive beaucoup d'in- 
conveniens. 

Le fieur Ufquerque, Secrétaire de Meilleurs les 
Eftats , nous vient de parler encore maintenant , 

J>our eftre informé de la vérité de voitre armée , 
aquelle on fait fi petite de delà» qu'il fcmble que 
ces Meilleurs veulent prendre exeufe fur ce fujet , 
pour ue faire pas les merveilles que nous en at- 
tendons. Nous avons beau mander cequicncft 5 cela 
fait un mal indicible , on croit plusrorf les bruits d'u- 
ne armée , que nos afleurances. 

N ous avons depcfché deux Courriers à ces Met 
ficurs , pourLur faire connoiftre , que les forces 
du Roy qui font àLandrechy , font de dix huit mil 
hommesdepied &dehuitmil Chevaux, En quoy 
je ne penfc pas ellrc fort trompé, puis que Ton en a 
payé prez de tteize mil& prezdefept mil Chevaux > 
dans les premières troupes,quc vous avez menées avec 
vous : & que Monfieur de la Mcillerayc vous a mené P 
à mon avis, cinq mil hommes, & quinze cens Che- 
vaux. 

Nous envoyons vers Monfieur de Chaftilloii , 
pour remédier au mefme mefeonte , qui arrive- 
rait dans fon armée , fi on n'y prenoit garde > 
afin d'ofter lieu à toutes fortes d'Elpions , denou« 
faire plus foibles que nous ne fommes pas 5 qui 
eft une des chofes , qui nous nuifit le plus l'an- 
née pafiée, & qui fervit beaucoup aux Ennemis > 
qui le faifoient beaucoup plus puiflans qu'ils n'eftoi- 
entpas. 

Enfin , Monfieur le Comte s'accommode : mais 
pour demeurer à Sedan , quelques années : Il a 
figné le ferment de fidélité , au mefme temps que 
Picolomini avoit envoyé aux ordres à luy : & 
après que la Reyne Mère avoit figne à Bruxelles , 
un Traitté avec le Cardinal Infant, pour l'engager 
par avance. Bautru part demain , avccuuAumos- 
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nier du Roy , pour recevoir fon ferment fur les E van- 
giles. Voilà en quoy confifte toute cette affaire qui ira 
bien, s'il plan à Dieu. Cependant, je vousfuppliede 
rjiç,croire,Mon(cigneur, Voftre tres-humble , &c 

De.Challiot ce 2.2. Juillet 1657. 

► 

LETTRE LXXXVII. 
t^fo Cardinal de U Valette. 



le, qu'il ne s'y peut rien adjoufter. Quant àmoy* 
outre celle que j'ay pour le bien de la France , 
j'en ay une particulière , pour la gloire qui vous 
en. revient. On ne pouvoit fe conduire au fiege de 
(xtre plaçç avec, plus de prudence > que vous avez 
fait, je fuisravy, que vous en foyez dehors , lans 
y avoir cité blefTe' j apprenant de tous ceux qui en 
viennent, qu'eu faifant fort dignement voftre char- 
ge, vous la faites fore mal en un point , qui vous 
oblige à avoir autant de foin de voftre perfonne> 
comme il femble que vous en faites peu d'eftau 
Je vous conjure de changer à l'avenir ce procède' > 
&vousreflouvenir que, fi le Roy perdoit une per- 
fbnnc de voftre poids , tous Jcs avantages qu'oa 
pourroit remporter d'ailleurs fur les Ennemis , ne 
Içroieivt-pas confiderables, ny vos amis eneftat de 
confolation. 

Monfieur Arnauld nous a fait connoiftre ce que 
vous eftimez Vf pouvoir faire maintenant ; ce qui 
en vérité me : femble le meilleur deflein qu'on 
puifle fuivre. Par ce moyen, vous ne ruinerez 
p oint voftre armée j vous allcurerez des Quar- 
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tiers d'hyver : & les Hollandois > qui demandent 
tous jour s qu'on entre dans le cœur du pays > fe- 
ront contens , fi vous y pouvez fortifier le porte 
qui elt oropofé. Sa Majefté vous laifle donc, avec 
pleine liberté de faire ce que vous eftimerez 
plus i propos , & trouve bon , comme vous 
verrez par la depefchc de Monfieur de Noyers , 
que vous fuîvicz les penfées , qui nous ont efté 
communiquées par ledit ficur Arnauld. J'efpcre que 
vous y ferez auflt heureux , que vous avez efté au 
commencement de cette campagne : les troupes de 
Picolomini n'eftant point encore venues , Se Mon- 
fieur le Prince d'Orange, qui a attendu vingt jours 
le beau temps à Ramckins , ayant efté contraint par 
le mauvais temps, de des -embarquer fon armée , 
pour faire un autre deflein. II elt attache' de Jcudy 
dernier, à ce que Saladin , que j'avois envoyé 
à Monfieur de Charnacé, m'a raporté , au Siège 
de Breda. 

Nous vous renvoyons Vercourt ; qui dit tousjours 
merveille de fon deflTein. Si le lieu eft tel qu'il le 
reprefenre, en eftat de pouvoir eftrc fortifié, &foû- 
tçnu par les autres portes , que vous prendrez fur 
La rivière de Sambre ; il fera fort avantageux pour 
nous > 6c incommode pour les Ennemis. Je ne vous 
rcfpons rien fur les civilitez qu'il vous plaift me 
mander , touchant Monfieur de la Mel!eraye,que 
j'eftime afîez heureux , s'il a pu vous plaire. Le 
premier deflein, qu'avoit Monfieur le Prince d'O- 
range > nous oblîgeoit à le tenir prert a marcher 
d'un autre collé, félon qu'il en euît efté befoiu : 
Maintenant que nous avons plus de liberté, vous le 
retiendrez tant qu'il vous plaira. Il fe loue extraor-. 
dinairementdcvoscourtoifies i &je m'afleurc qu'il 
vous rendra tousjours ce qu'il vous doit. 

J'efpcre que devant que Breda foit pris, que nous 
ferons quelque chofe de bon; & &pcut élire qu'ils 
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s'en prelcntera quelque occafion à laquelle Vous , tïf 
nous, ne penfons pas. J'en fouhaice quelqu'une,qui 
me donne moyen de vous tefrnoigncr par effec > l'af- 
fection , avec laquelle je fuis & veux tousjours cftrc > 
Monfeigneur , voftrc très -humble , &c. De 
Cballiotce vingt-fixiéme Juillet mil hx cens trente- 
fepe. 

Divcrsavis. qu'on nous donne de Bruxelles , nous 
forte connoiftre que les Efpagnols nous mefprifenc de 
telle forte , qu'outre l'avantage que nous apporte la 

fuife de Landrechy > j'en ay une joye particulicre,pour 
cur faire voir, que nous fommes plus capables de 
leur faire mal > qu'ils ne croyent & diient hau- 
tement. 



LETTRE LXXXVIII. 

tJu mefme* 

MONSEIGNEUR, 
Le Roy s'avançant à Soiflbns & Laon J 
ainfîque je vous l'ay desja mandé, je prens la plu- 
me pour v ous dire , que fa Majefté feroit bien ay/e 
de faire, s'il fe pou voit , que ibu voyage ne fuft 
pas inutile. Pour cet çffeft , elle a quelque penfée 
que , tandis que vous vous avancerez dans le pays 
des Ennemis , félon vos projets , elle pourroit à 
l'abry de voftre arme'c , faire une efpece de Blo- 
cus autour de la Capelle , par le moyen duquel 
il y a apparence qu'en peu de temps en la feroit tomber 
en Tes mains. 

Devant que s'embarquer en ce deflein , fa Ma- 
jeftd defire que vous fartiez avec une partie de 
Cavalerie , vificcr tous les environs de la place, par 
quelque perfonne entendue , qui punTc reconnoî. 
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ftre ce qu'on pourroit faire , pour l'incommoder» 
Bezançon eftant icy , difoit qu'il ne f\lloit autre 
chofe , pour empefeher qu'il n'y entraft aucuns vi- 
vres , que mettre une bonne garnifon à un village, 
quieft entre Arènes & ladite place de la Capclle , 
nommé Eftren , auquel on fe pourroit retrancher. 
Je croy bien , que cela fcul ne fuffira pas : mais fi 
on peut , fans détourner aucunes de vos troupes , 
avec trois mil hommes de pied, & mille Chevaux , 
que nous pourrons employer en ce deflein , faire 
tomber ladite place: ce petit progrès, joint à ceux 
que tous ferez , termincroit allez heureufement 
cette Campagne. Je finis cette lettre , en vous af- 
feurantquc je fuis , & feray tousjours , Monfei- 

frneur, vôtre tres-humblc, &c. De Rucl ce dernier Juife 
et mil fix cens trente fept. 



L ET T HE LXXXIX. 



tsiu mefmc. 

m 

» 

VfONSEIGNEUR, 

Je vous fais cette lettre, pour tous dire qae 
Ton fait partir cinquante mil francs , pour les 
travaux tant de Landrechy , que de ceux que vout 
voudrez faire 5 & vingt-huit mil francs , pour deux 
moisdeprefts , dcsgarnifons de Landrechy , & de 
Chafteau en Cambrefis. En un mot, l'argent tic 
vousmanqueranou plus à l'avenir, pour les chofes 
que vous voudrez entreprendre , qu'il a fait par le 
pafle'. La queftion cft feulement , de ne perdre 
pas un moment de temps ; car nous apprenons de 
toutes parts, que l'cfFroy cft fi grand dans la Flan- 
dres, quenousfommesau vray temps d'entrepren- 
dre. Tous nos avis portent > que Pkolomini n'a en 
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cffer,que quinze cens Chevaux de combat,& cinq à fix 

mil hommes de pied,avec cinq ou fix mil femmes. 

Si vous avez trouvé le pofte , que vous fçavez, pro- 
pre à fortifier, je m'afïeure que yous ne perdrez pas le 
tems de vous en faifir 3 étant unechofe très importante. 

Nous avons fait partir Vercourt , quia fait la pro- 
pofition que vous fçavez, lequel doit eftre maintenant 
prés de vous. Ilatousjourspropofe' de furprendre le 
ieu qu'il vous a fait entendre ; ce qui feroit , à mon 
avis, tres-avantageux: parce qu'il cft bien à craindre, 
que ii Von afliege Maubeuge devant que de prendre ce 
ficu-là, les Ennemis y jetteront des troupes, qui ren- 
dront l'affaire plus difficile par après. . Vous recevrez » 
s'il vous plaift, tout ce que je vous mande , foit en ce 
fait , foit en tout autre, dont je vous eferiray -, comme 
des penfees, dont vous ue ferez aucun cftat , qu'autant 
que vous les trouverez raifonnables, eftant impofliblc 
de donner dé bons avis de loin. 

Tout ce que je defire avec paffion, eft que nous em- 
ployons bien le refte de !a campagne,tant de voftre co- 
llègue de tous autres, ou elle a fi heureufement com- 
mencé. 

Vous-vous fouviendrez , s'il vous plaift , de tenir 
la main, à ce que ceux de Landrechy foient bien trait- 
tczj évitant les desordres dans la place, &par tout ail- 
leurs,autant qu'il fe pourra. Cependant, je vous fuplie . 
de vous afTeurer que je iuis,& leray toufiours bien ve- 
lirablement, Mon feignèuri voftre très- humble, &c. 
De Challiot ce quatrième Aouft 1637. 

Vous aurez alkurernent la montre pour toute voftre 
armée, dansce moisj elle partira vers le i». au plus 
tard. 

A 
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L E T TR E XC 

<Ju m r m , 

MONSEIGNEUR, 
Apres que le Roy a entendu luy-mefme le 
raport du Sieur du Plcffis-Bezançon , la Majefté ju- 
pe , comme vous, qu'il vaudroic beaucoup mieux, 
faifant tefte aux Ennemis fur la Sambre , avec un 
Corps puifïant , attaquer A venes de force , avec un 
autre,quc de bloquer la Capelle. 

Nous vous redepefehons ledit Sieur du Pleffis , 
pour vous faire fçavoir les troupes , que nous pouvons 
joindre aux voftres ; afin que vous voyez, comme 
vous les voudrez départir , pour faire ces deu x effets , 
au cas que vous le jugiez à propos , & que Toccafioa 
ne vous en fafle point rencontrer de plus grands à en- 
treprendre: ce qui arrive quelquefois, lors qu'on y 
penfe le moins. 

Nous prefupofons toufîours que la première cho- 
fc , qu'il faut faire eft: , ce que vous aurez desja faic 
maintenant , à mon avis ; fçavoir cft $ devoir 
fi le deflein propofé par diverfes perfonnes , deN. 
eft avantageux , & peut reiïffir. Si le fuccez en. 
eft facile , comme Vercourt l'a propofé , il y a ■ 
grande apparence , qu'eftant dans le cœur du pays, 
on pourroit faire beaucoup de mal aux Ennemis, 

Monfieur le Prince d'Orange nous vient d'en- 
voyer avertir de Peftat , auquel il eftoit le vingt-hui- 
tie'me Juillet, au fiege de Breda. Sacirconvallation 
cftoit faite, en force qu'il n'apprehendoit plus d'e-. 
itre defloge'. Il fe promet d'avoir la place dansle 
vingtie'me de Septembre ; delà garnifon de laquelle 
il ne fait pas grand compte, fçachant qu'il n'y a que. 
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i^o hommes. H nous avertie que la plus-part des 
Tilles de Flandres : & celle-là- mcfme, font prefque 
dégarnies de munitions de guerre : & nous exhorte a 
'quelque fiege dans le coeur du pays , defignant Mons , 
ou Valencieoncs. Je ne le vous mande pas, comme 
vous pouvez peufer , pour cftimer que ce foienc cho* 
fes faifables : mais feulement pour vous avertir de ce 
qui fepafle. 

II a efte d'autre part furprisen mer, une lettre du 
Cardinal Infant, eferire à l'Empereur depuis lâ prife 
deLandrechy, pour fe plaindre de Picolominij qui 
porte qu'il tient fes affaires irréparables, fi les Fran- 
çois ulans de leur vi&oire , s'avancent dans le cœur 
de leur pays. 11 mande determinement, qu'ilnefc 
peut mettre en campagne contre les Hoilandois » 
qu'avec 13000. hommes de pied & cinq mil Che- 
vaux: fie qu'il ne peut oppofer aux François que Ba- 
Jançon, qui n'a que cinq mil hommes de pied & 
trente Cornettes de Cavalerie , avec ce qu'amené Pi- 
colomini ; dont il dit que les troupes ne font pas de 
1800 Chevaux, & cinq mil hommes de pied, quoy* 
que ledit Picolomini les vueille faire plus gran des. Il 
adjoufte qu'il n'y a que Dieu , qui puifTe remédier à 
leurs affaires. 

Confideranttoutce que deflus qui eft très-véritable* 
c'eft à vous de voir ce que vous pouvez faire , avec le 
renfort qui s'enfuit. 

On peut vous fortifier de quinze cens Chevaux , 
compofez de mil , que mené le Sieur de Bufly , & cinq 
cens qui font à Doulans. 

On peut vous donner les Regimens de Picardie,Na- 
varre & les deux Brezcz, qui font aufïî proche de Dou- 
lans 5 lefquels , en comptaut les Officiers , fontaiïeu- 
xement quatre mil hommes effectifs. 

On peut encore vous donner les Regimens de BcU 
nave , Xaintonge , Bâche villicrs , Caftclnau & Mont- 
asse , qui feront bien encore quatre mil hommes. 

C'cft 
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£&{k a tous de voir,fi ayant ce rcnfort,commc vous 
lë pouvez avoir dans le quinzième de ce mois, vous ne 
pouvez pas former deux Corps ; l'un , de fept mil 
Chevaux, $c de huit ou dix mil hommes de pied, pour 
s'oppofer aux Ennemis; & l'autre de deux mil Che- 
vaux, & du refte de voftrc Infanterie , pour attaquer 
telle place que vous eftimerez à propos. 

Nous croyons,outrc ce que deflus, vous pouvoir en- 
core donner dans le mois de Septembre fix Regimcnsj 
fçavoir eft,Sauvcbeuf,Rochegirrard,Niflay, fa^nt- Au- 
bin, Aubeterre, Langeron: lefquéls fe remettent, 
depuis deux mois, tout de nouveau fur pied, avec leurs 
vieux Officiers. m 

On vous envoyera afleurement une montre dans ce 
mois. 

Quant à l'argent, qui vous fera neceflaire pour les 
troupes , je vous puis afleurerque vous n'en manque- 
rez pas. Dc's cette- heure, outre les cinquante mil li- 
vres, qu'on a envoyé ces jours paflez, deftinezàcet 
«effet, je vous envoyé encore trente mil livres, afin 

3ue fi vous faites quelque chofe àN.vous ne manquiez 
c rien. 

Tout ce que deflus prefuppofé-, bien que le Roy vous 
laifle en pleine liberté , défaire tout ce que vous efti- 
merez plus à propos pour fon fervice, & qu'il (oit 
difficile de dire fonadvis de loin: je crois que fi N. 
vous reiiflît , & que ce foit un lieu avantageux , com- 
me on Ta dit, il ne feroit pas difficile, en confërvanc 
un Corps confiderable dans tout le bon pays, quieffc 
entre ce pofte & Maubeuge , de prendre Avenes avec 
peu de Cavalerie,5c un nombre non trop exceflif d'In- 
fanterie, 

En un mot, Monfeigncur, tout cft remis à voflxe 
prudence j vousfupliant de croire, qu'en ne délirant 
pas de vous des choies qui furpaflent voftre puiffan- 
ce, on n'en attend rien moins? que tout ce que vous 
pourrez, 

Grâces 
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Grâces à Dieu, tout va bien de tous côte2. * En la 
Franche Comte', tout profpere de plus en plus. Mon- 
ficur deChâtillonefpere faire quelques bonsprogrez 
dans le Luxembourg. Et nous venons d'avoir nouvel- 
les, que Monfieur de Savoye ayant rencontre' , le pre- 
mier de cemois, prés de Verfeil au delà de laSczia, 
toute la Cavalerie Efpagnole, ferefolut de l'attaquer 
Yigoureufement: ce qu'il fit, en forte qu'il én cft 
demeuré fur la place deux cens morts effe&ivc- 
ment, deux cens prifonniers, &plus de quatre cens 
chevaux de butin. Spadin y a été tué , & diverfes au- 
tres perfon nés, dont ils faifoient confideration. 

Voilà tout ce que j'ay à vous dire par cette lettre ; 
àquoy j'adjoufteray feulement la fupplication que je 
tous tais, de croire que je fuis&feray a jamais, &c. 
De Challiot ce 8 . Àoût 1637. 

LePlefEs Bczauçon partira dans un jour ou deux. 
Vous trouverez bon , s'il vous plaift , que je vous 
die, qu'en vérité vous eferivez avec tant de déféren- 
ce de 44. que j'ay peur que vous n'en foyez pas content. 
Toutes les lettres qu'il m'efcrit font pleines de lafa- 
tisfa&ion qu'il a de voftre extrême courtoific. Il 
tient à honneur d'eftre fous voftre charge 5 & je 
le desavoucrois afleurement , s'il faifoit quelque 
chofe qui vous pût déplaire. Ma penféc cft, qu'il 
faut achever cette campagne , comme elle eft 
commencée j puis que le Prince d'Orange ne 
venant plus en Flandres , comme on le penfoit , fe- 
lon fon premier projet , rien n'oblige plus à (eparer 
les forces du Roy. Cependant , fi vous vous en trou- 
vez chargé 5 l'amitié, qui eft entre vous ôc moy, eft 
affez grande, pour me taire trouver l'invention de re- 
tirer (a perfonne d'auprès de vous , quand mcfme il 
iroit du fien. 



AD- 
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ADDITION. 

DEpuîs ma lettre eferite , nous venons de recevoir 
du Sieur Talon, vôtre Secrétaire , un avis que luy 
a envoyé le Sieur de Roquepinc , qui commande 
pour vous daus Mets , qui porte > qu'après avoir fait 
reconnoîcre bien foigncufcment les Troupes de Pico- 
lomini , oui font logées entre Trêves Se Vaudrcurân- 
ge, elles le trouvent réduites à fix mil hommes de 

Eed, Se dix- huit cens Chevaux. Depuis lequel avis , 
dit Sieur de Roqucpine afleure qu'ils perdent tanc 
d'hommes» tant de miferc que de maladies, qu'il 
ne croit pas qu'ils en ayent cinq mil cinq cens. Par-li 
on peut conclurrc , qu'il ne Içauroit pafler dans la 
Flandre , avec treize ou quatorze cens Chevaux , Se 
quatre mil hommes de pied > Se pattant qu'avec l'ayde 
ce Dieu, ils ne nous feront point de mal. 

Je conclus en fuite de là , Si du liège de Breda > 
que jufques vers le vingtième Aouft , vous n'aurez 
pas grand effort à fou tenir ; parce que les Efpa- 
gnols s'occuperont à empefeher la perfe&ion de la 
circonvallation de Breda j lors qu elle fera parfai- 
te , & qu'ils n'auront plus d'cfperance de pouvoir 
fauver Breda, il y a apparence qu'ils nous viendront 
chercher dans leur païs , Se que nou? ferons peut eftrc 
fi heureux , que de finir cette campagne par un heu- 
reux combat. Le Cardinal de Richelieu. 

Je vous conjure de faire munir Landrcchy > en forte * 
qu'il n'y manque rien. 



LET, 
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LETTRE XCI. 



iA» Cardinal de la Valette. 

VfONSEIGNEUR, 

J'ay eft é bien ayfe de voir , par voftre lettre du 
neufiémedecemois, l'eftat auquel vouseftes. Vous 
aurez veu par ma précédente , dont j'ay chargé Mon- 
fieur de Combour , que le Roy vous lailfe pleine li- 
berté, & que vos avis, & ceux de deçà, ne font pas 
differens. 

Je n'ay jamais feeu particulièrement, ce que c'e- 
ftoit faintGuillain. Auflïvous en avons nous tous- 
îours eferit , comme une chofe à entreprendre , fî 
Vous la jugiez avantageufê. Les difficultez qui s'jr 
rencontrent par l'accident des deux hommes qui 
Ont cfté pendus , font changer cette affaire de face , 
ce dont il y a lieu de (è conlbler , fi Maubeuge, 
comme tous le reprefenrez , peut faire le même 
effet. En ce cas , il faut s'y fortifier , ainfi que vous 
fçaurez bien faire. Je n'ay pas tant appréhendé la 
difficulté de prendre Saint Guillain , comme celle 
qu'il y auroit , à le conferver par de grands convois , 
qui ne fe peuvent faire fans beaucoup de troupes, & 
qui en Hyver font prefque impolTibles. Si nous pou- 
vons prendre A vencs, comme je le crois afleuremenr, 
en aura occafion de tenir cette campagne heureufe- 
ment employée. C'eft donc là où il fe faut arrefler 4 
empefehant, par laconfervationdela Sambrc, dont 
vous eftes le maiftre , que les Ennemis ne le puiflenc 
iècourir. 

Bczançonnous ayant promis, eftant icy, de fai- 
re des merveilles pour la police des armées, fait 
qu'on luy maûde de vous aller trouver , pour cm- 



Digitized 



Car©, de Richelieu, Xi* 
pcfchcr par vos ordres, autant qu'il pourra, le de- 
gaft des bleds que fait l'armée. Car je prévois qu'if 

< lcra impoffible d'en faire fournir, pour un fi grand 
Corps , fi vous ne le faites vivre de ceux que vous trou^ 
verezdans le pais , qu'on dit en eftre tout remply. 

. Cependant, un nommé des Touches , qui eft de 
Mets, s'en va faire voiûurer à Landrccny quatre 
ou cinq cens muids de bled, qui font à Guifcj ce , 
à quoy il cmployera beaucoup plus que les deux 
cens enevaux que vous demandez , & qui ont tous- 
jours travaillé aux voittures, depuis que vous elles 
en campagne. 

On a envoyé' ordre à Monficur Lambert , de venir 
joindre Monfieur de Buflj à Eftren, entre la Capellc Se 
Avcnes 5 & attendre là, ce qu'il vous plaira leur or- 
donner. 

On fera ce qu'il faut envers ceux , i qui appartien- 
nent les chevaux des vivres qui font dans voftre 
armée, pour les y faire demeurer. Cependanr,vous 
empefeherez , s'il vous plaift, qu'on ne les retire 
pas. 

J'ay veu une lettre du Sieur Arnauld , du dix- 
ième de ce mois, eferite au Révérend Pcrc Jofeph , 
par laquelle il s'eftonne que la montre , qui , à fon 
compte, devoir eftre à l'armée le quinzième , n'e- 
ftoitpas encore arrivée. Ledit Sieur Arnauld eflanc 
icy, a bien demandé la montre pour le* quinzième , 
fur quoy je me refolus de faire effort auprès de 
Monfieur de Bullion ; ce que je fais encore tous 
les jours , fans neantmoins vouloir rclbondrc du 
temps précis. Tout ce , dont je vous puis alteurer , clfc 
qu'elle fera fans faute prefte dans le mois ounous fouî- 
mes. 

Quant à l'argent des travaux , vous aurez receu 
maintenant les cinquante mil livres envoyez pour 
Landrechy , 8c les trente mil livres portez par 
l'Efpinc, pour faim Guillain ou Maubcugc. Je vous 
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aymandJ que vous n'en manqueriez point, je vont 
Je dis encore. Je vous fouhaiterois de bon cœur, 
auprès de vous un deffunt Terrai l, quiatant petar- 
dé de places pour V Archiduc fur les Hollandois; car 
c'eft peut- cure une des chofes qui eft autant à ten- 
ter maintenant, que la pluspart des places des Ennemis 
font dégarnies. Je me promets que yous ne per- 
drez aucune occafion , d'entreprendre tout ce que 
vous cftimerez pouvoir faire, à l'avantage dufervi- 
ce du Roy. Ce qui m'empefehera de vousy convier 
davantage , mais non pas de vous fupplier de croire » 
que je fuis & feray tous jours certainement, Monfei- 
gneur, voftre très- humble, &c. De laChappcllece 14. 
Août 1637. 

Je vous fupplie de nous faire envoyer le plan de 
Maubeuge , & le deflein des fortifications que vous j 
voulez faire; ou celuy de Saint-Guillain » fi par hazard 
vous l'avez trouvé prenable. Tant y a, Monfeigneur , 
qu'il faut achever heureufement cette campagne, à 
quoy nous contribuerons de noftrc part tout ce qui en 
pourra dépendre. 

LETTRE XCII. 

■ * 

oin Cardinal de la Valette* 

MONSEIGNEUR, 
Apres avoir entendu Monficur de la Mclîe- 
raye, fur le fujet de fon voyage, nous eftiraonsque 
de tous les defleins qu'il a propofez de voftre part § 
il n'y en a que deux» qui puiflent raifonnablemenc 
cftre entrepris j fçavoir eft, ou le fiege de Cambray, ou 
celuy d'Avenes. 

Celuy de Cambray eft de bien plus grande im- 
portance ; mais il eft à craindre , que la faifoa 

foit 
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(bit desja bien avancée, & qu'on n'aie pas tous les 
préparatifs requis , principalement de gens , pour 
raffraichir l'armée , autant que divers accidens , 
qui arrivent fouvent inopinément, le pourroient re- 
quérir. 

Quant à celuy d'Avencs , outre qu'il cft plus fa- 
cile , i! femble eftre plus convenable à Peftat des 
af&ires prefentes. Il s'accorde avec la conferva- 
tion des poites pris fur la Sambre ; la garde def- 

Îuels cft une efpece de circonvallation pour Icdic 
ege. De façon qu'en fe rendant maiftres de Beau- 
mont de Solre & dcChimay, fi Ton veut, la pla- 
ce fera circonvalMe , fans Tertre. Pendant ce fie- 
ge , la plus grande part de la Cavalerie du Roy cftant 
retranchée à Maubcuge , avec quatre mil hommes , 
feront telle tête aux Ennemis , qu'ils n'o- 
ferontpenfer à la regarder: & on fera diyerfcs entre- 
pxifes fur eux par parties. 

Ce qui cft de plus important pour l'exécution - 
de ce deilein , cft de ne perdre pas un feul moment 
de temps , de deftiner les troupes qui y doivent 
aller, de voftre Corps 5 & donner les ordres necef- 
faires , pour qu'elles fe joignent au jour prefix au- 
dit lieu. 

Cependant, Monfeigncur, vous avez, cerne fem- 
ble, trois chofes à faire ; à affeurer la tefte de Mau- 
beuge, foiten fortifiant toute la Ville , foit en fai- 
fant un bon réduit, capable de maintenir le loge- 
ment delà Cavalerie , qui fera dans la Ville, i 
faire faire le plus grand amas de bled, & de four- 
rage audit Maubcuge , qu'il fera pofïible , & con- 
ftrver autant qu'il le pourra, le derrière delà Sam- 
bre, jufques a l'Oyie & à la Meufc, pour y faire 
prendre des Quartiers d'Hyvcr à la plus-part de 
, nos gens. 

Après tout ce que deflus , le Roy laide à voftre 
©prion d'entreprendre lequel des deux deilcins 

F x tous 
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vous eftimcrcz plus à propos Si cependant » il fc 
trouve quelque occafion d'entreprendre par pétard 
fur quelque place, il fera bon de le tenter. Mon- 
fieur de la Mcllerayc demeure icy pour deux jours; 
après quoy , il s'en retournera fans doute voug 
trouver. Cependant nous avons eftimé vous de- 

!>efchcr ce Courrier par avance 5 afin que le dc- 
ay des deux jours de Monfieur de la Mellcraye , 
ny aucune autre confideration , ne vous fafle pas 
perdre un moment de temps , pour difpofcr 
toutes chofes à l'exécution de ce que vous vou- 
drez faire , ayant veu lesfèntimcns du Roy. Voftre 
tres-humble > &c. Le quinzième Aoult mil fix cens 
trente fept. 

LETTRE XCIIL 

z^iu même» 

• 

|liON SEIGN EUR, 

** v Le Sieur de la Garde cftant arrive' de Cologne , 
& particulièrement de Brcda , une heure après 
le partement de Monfieur de la Mellcraye , cela 
jne donne lieu de vous depefeher ce Courrier de 
nouveau , pour vous dire que certainement il n'y 
a pas lieu d'appréhender que Monfieur le Cardi- 
nal Infant quitte le deilein qu'il a fait , & le 
pofte qu'il a pris, pour empefeher le fiege de Bre- 
da , pour vous tomber fur les bras : les chofes al- 
Jans jufqu'à ce point , que les Efpagnols fc forti- 
fient en tous les lieux , par ou peuvent venir les 
.convois de Meffieurs les Eihus pour les empefeher; 
.de forte que Monfieur le Prince d'Orange mande 
au Roy, qu'il fe trouvera fort embarrafld , fi on ne 
Jfait une puiflante diverfiondu cofté de deçà. C'cft 
donc i vous * Mofifcigncur , d'agir le plus prompte- 

ment 
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ment que vous pourrez , fans vous amufer , à ce 
que nous eflimons , à faire unecirconvallation .... 

qui ne peut éviter «Tertre empor^ 

tée , citant attaquée chaudemenc ; & n ayant à 
craindre autres Ennemis, que ceux qui font devanc 
vous. 

Te dcpefche de nouveau à Monfieur le Marcfchal 
de Chanillon , pour tafeher à le porter d'entreprendre 
l'attaque de 

Si nos 84. ne font quelque chofe de considéra- 
ble , il cft à craindre que 1*00. trouvant de la diffi- 
culté à fon ne avec le 7^. 

pour avec Cela 

demeurera , s'il vous plaift > entre-nous. Je vous 
conjure donc en cette confideration , de ne perdre 
point de temps & d'occafion ; & de croire que je 
tiendray à faveur > toutes celles qui me donneront 
lieu de vous faire connoiftre par effet , que je fuis 
véritablement , &c. De Royaumout ce vingcic'mc 

Amfti*37. ^ 



LETTRE XCIY. 
tsiu Cardinal de la Valette. 

MONSEIGNEUR, 
Le Roy vous ayant fait fçavoir par me& 
précédentes , aufquelles je viens de recevoir voftro 
refponfe , fes volontcz \ il n'y a plus rien à dire. 
C'eftà vous , de fortifier & garder voftre pofte de 
Maubcuge , comme vous l'avez propofe', & d'atta- 
quer Avenes , tandis que Monfieur le Marcfchal de 
Chaftillon fait eftat d'aller attaquer Mommcdy, où 
une autre place. 
Vous aurez les cent mil francs que vous deman- 

ï S det 
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dczpour ros travaux , outre les dix mil efcus » que 

fous voulez employer a Maubeuge. Aucune dili- 

Sence ne manquera de noltrc cofté pour vous affi- 
ler: mais trouvez bon , que , comme voftrc amy 
àc voftrc (erviteur , je vous prie qu'il en foie ainfi 
duvofhe. J'avoue que j'ai eUd cftonné , quand j'ay 
veuque voftre fortification de Maubeuge n'eftoit 
pas commencée , & que Beaumont & Solre n'e- 
ftoient pas encore pris. Tant y a, que voilà tout 
ce qu'on vous peut mander de deça ; c'eft à vous 
à faire tout ce qu'il vous plaira. Mon Cou fin de la 
Mellcraye , & le refte de cette lettre , vous affleu- 
reront de mon affection j & que je feray tousjours, 
icc. DeRoyaumontcezo. Aouft » milfix censtrea- 
ic-fept. 

LETTRE XC V. 

*Au mi/me. 

I 

MONSEIGNEUR, 
Je vous depcfchc ce Porteur » pour vous por- 
ter quatre mil piftoles > pour commencer vos tra- 
vaux. Devant que cela ioitdemyconfomme' , vous 
aurez le refte de ce que vous demandez. Ainfî , 
vous ne manquerez d'aucune chofe. Les deux Com- 
pagnies de Suifles , que le Roy envoyé , partent 
aujourd'huy : & les fix Compagnies des Gardes 
Françoifcs, qui font auprès de Compiegné , partent 
demain. 

. MonficurdeWeymar a pafléle Rhin, & a battu 
deux fois depuis , Jean de Wcrt , qui l'eftoit venu 
attaquer dans fon retranchement. II en eft main- 
tenant forty, & s'avance, à ce qu'il me mande. La 
dernière fois que Jean de Wcrt l'a attaqué , il eft 
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demeuré mil hommes des tiens fur la place C'cft 
tout ce que j'ay maintenant à tous dire , & que je 
fuis & feray tousjours,&c.Dc Paris ce vingt-deuxiéms 
Aouft. 



LETTRE XCVI. 
. ^4u Cardinal de la Valette. 

VfONSEIGNEUR, 

J'ay reccu voftre lettre du vingt - troificfme 
de ce mois.' Pour refponfc , vous trouverez bon que 
je vous die , que fi vous croyez que le Roy ne loit 
pas content de vos fervices, vous avez tort j & que 
fi en fuite vous penfez qu'on vous ait rendu de 
mauvais offices de deçà, vous n'avez pas raifon: 
vous afleurant que je n'ay veu perfonne qui ne 
vous ait lotie! , autant qu'on peut louer un hom- 
me. Je crois que vous ne (çauriez trouver mau- 
vais, qu'en faifantbien fes affaires, on defire en* 
core les faire mieux : &c qu'ayant eu depuis deux 
mois , des avis certains de l'impuifTancc » en laqucll* 
ont efté durant ce temps les Ennemis , nous n'euf. 
fions fouhaitd de faire encore plus deprogrez , fi 
nous eu fiions pu, que nous n'avons fait. Tels dcfîrs 
font tousjours raifonnables , quand on les réduit i 
ce quieft polïible. Et en vérité, je ne crois pas qu'il 
y ait lieu au monde oii on le farte mieux qu'icy ; oè 
vous devez croire que vous avez de fi bons amis , 
que quand mefmeon fc difpenferoit quelquefois de 
cette règle, ilsferoicnt l'impoffiblc, pour qu'on ne 
le fift pas à voltre égard. Perdez donc , s'il vous 
plaift , toutes les opinions que vous pourriez avoir 
eu , contraires à ce que je vous mande , vous prote- 
fiant par la finecrire', dontj'ay tousjours fait profef- 

ï 4 fion> 
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fion, que ce que je vous dis cft tres-vray. Etcom- 
mc la diligence eft la partie, quicltla pjus requife , 
continuez, s'il vous plaift, à employer le temps qui 
vous refic de cette campagne , aufli avantageufement , 
que vousavezfait jufques-icy le commencement. Le 
iiege de Breda va fort bien .Les nouvellesque vous avez 
fecu-es des Eunemis , de la prifede Nimegues, font 
fauffes. LesHolIandois tefmoigncnt ne rien craindre 
des Ennemis. 

Monfieur de Chaftillon a deffait fept ou huit 
cens Chevaux des Ennemis dans le Luxembourg > 
qui eft oient allez pour enlever un de fesQuarticrs,dont 
il cft demeuré trois cens hommes effectifs fur la pla- 
ce. Il eft attaché au fiege de Damvilliersj où il y a îept 
cens foldats de garnifon , & autant d'hommes des Mi- 
lices du pays. Il fe promet de l'avoir dans le huitiè- 
me d'Ottobre , au plus tard. Je ne doute point,qu % cn- 
tre-icy & ce temps- là , vous ne fafliez de voftre cofté, 
tout ce qui fe pourra. A quoy je contribucray de ma parc 
tout ce qui fera en mon pouvoir, & que vous pou^ 
vez attendre d'une peffonae qui vous honore , & 
qui eft véritablement, comme je fuis, &c. DeRuel 
ce vingt - neufiéme Aouft mil fix cens trente- ( 
ièpt. 

LETTRE XCVII. 
tjéu Duc d'Halhvln. 

0 

MONSIEUR, 
Ayant eftéaverty, de lien très -certain , que 
les Efpagnols , quife préparent pour entrer en Lan- 

Sueaoc, ont des intelligences dans quelques unes 
es places de /a Province, fur lefmiellcs ils fondent 
leurs principaux dçUeins j J'ay eftirac yous en dc-î 

voir 
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voir donner avis en diligence , afin que vous y ap- 
portiez, par voltre prudence, Tordre que vous clèi- 
mcrczplusà propos. Sur tout, il fout prendre gar- 
de à Narbonnc , Lcucate , & autres places frontiè- 
res 5 fur Iefquclles il y a apparence que les Ennemis 
pourroient pluftoft avoir leurs penfées : Ou à des 
places proches de la Mer , où ils pourroient abor- 
der avec les vaiffeaux qu'ils ont fait faire. Je me pro- 
mets qu'en cetre occafion, comme en toute autre, 
qui importera aufervice du Roy, vous vous y por- 
terez avec tout le foin, l'affettion & la diligence, 
que fa Majefté s'en peut promettre : & fur cette 
ofleurance, je ne vous feray cette- cy plus longue, 
que pour vous afleurer que je fuis , & feray tous- 
jours véritablement , &c. De Paris ce feptie'me Sep- 
tembre^} 7. 

LETTRE XCVIII. 

■ 

\Ju Cardituil de la yklctte* 

MONSEIGNEUR, 
Puis que lcsdifficultez , qui fe (ont inopi- 
nément rencontrées fur les lieux , vous ont empe^ 
(ché d'attaquer Avennes ; il n'y a rien à dire , il 
faut feulement depefeher la Capelle. Je voudrois 
que bous euffions feeu cetre refolution , quatre 
jours pluttoft ; ayant mande' par un Courrier cx- 
prez, à Monfîeuric Prince d'Orange , quevousaf' 
fiegez Avenues , & Monfieur de ChaftilionDam- 
viiliers. Nous redcpefclierons , pour dire icsrailons 
du changement. Cependant je crains que par là il 
juge mai de nos intentions -, quoy que , comme 
vous fçavez , fans raifon» P«is que la firuation 
d'Avcnecs n'a- pas permis l'attaque de cette place en 

F 5 cet- 
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- cette faifon , il faut tâcher de ia faire tomber cet 
hyver, par ia difficulté qu'ils auront > d'y. faire fub- 
fiftcrunegro(Teg*rnifon , toute par convois , qu'on 
peut leur rendre très- difficiles , ayant desja Beau- 
mont & Solrc,& prenant Chimay, comme vous yeftes 
rcfolus,les gamifons bien réveillées traverferont ay- 
fê'ment leurs-dits convois.. 

Une des chofes les plus importantes,- efl de fortifier 
promptement,& bien, Maubeuge. Ayant veu par la 
Jettrc , que vous m'avez eferite par le Sieur Ar- 
naud d'Andilly , que vous eftimiez qu'il falloic 
quatre vingt mil francs pour ladite fortification , je 
yous en envoyé encore cinquante , outre les trente 
que vous avez desja receus , pour faire ladite 
fomme. Je vous fupplie de faire diligence aus- 
dits travaux , & les faire entreprendre, avec tel or- 
dre , que diverfes perfonnes foient chargées de- 
divers ouvrages, pour avoir pluftoft fait. J'avoue 
qu'ainlî que quand j'ay eu de pareilles affaires , je 
ne paflois pas les nuits fans y penfer , ex. chercher 
toutes les inventions de les avancer 5 Je penfe ainfi 
auxvoftres. Il eft befoin non feulement de faire 
travailler puiflamment audit Maubeuge i mais auffi 
à Landrechy, i Chaftcau-Cambrcfis, & aux lieux 
que vous voulez garder , pour y établir des Quar- 
tiers cet hyver. 

, Il eft befoin auffi , de faire un grandiffime maga- 
fin de bled à Maubeuge, qui puifle aller jufqu'à la 
récolte : autrement , en vain fortifieroit-on cetre 
place. Pour cet effet on a desja donné vingt mille 
cfcusàGargan, pour acheter tous ceux qui fe trou- 
veront aux environs : s'il ne les employoit , il 
auroit grand tort. Je vous prie me mander , s'il le 

• fait fidèlement, & l'y obliger par voftre autorité. 
Par ce moyen j'efpere que l'on fera d'autant plus 
4yfcment ledit magafin , que l'argent ne manquera 
f as pour cela. Je vous fupplie de le croire , & que 
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je fuis & ieray tousjours certainement , Sec* De 
Paris ce huitième Septembre mille fix ccqs tren- 
te- fept. 

ADDITION. 

SI je croyois que vous n'appriffiez pas d'ail- 
leurs, que le Roy eft en une extrême fafchcric du 
fïcgc de la Capellc, je ne le vous manderois pas f 
de peur de tous fafcher yous mcfme : mais je ne 
puis vous le celer, pour cette raifon. En fuite de quoy, 
j'adjoullcray qu'il jette tout fur Monfieur de laMel- 
Jeraye , & par contre coup fur moy difant que c'eft 
luy qui a fait refoudre cette affaire , directement 
contre Ces ordres. Je tous prie ne vous fafcher 
point de cette mauvaife rencontre , qui me touche 
plus qu'à perfonne. On n'a pas oublie de reprefen- 
ter les difficultez qui fe font rencontrées fur les 
lieux, au ficgc d'Avenes : Que vous avez pris 
la refolution du fiege , que vous faites , avec tous 
les principaux Officiers -, mais tout cela eft main- 
tenant fufpcft en ma bouche. C'eft ce qui fait, 
que je vous prie d'eferire à Monfieur de Noyers , 
une lettre qui porte nettement & diftinctement , 
comme cette refolution s'eftprife. Au nom de Dieu, 
ne yous degouftez point pour cela 5 ayez foin de 
conlerver voftrc perfonne -, & faites s'il vous 
plaift, en forte que Monfieur le Grand-Maiflrecn 
farte autant. De Paris ce huitième Septembre mil 
fix cens trente fept. 
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LETTRE XCVIII. 



t4u Duc d'Htilfain. 

MONSIEUR, 
Ayant apris , que fe bruit avoit couru dans vo- 
ftre Gouvernemenc, que Ton en vouloit tranfporrcr 
du bled en vertu d'un pafleport qu'un de mes proches 
avoic obtenu ; Je vous fais cette lettre , pour vous con- 
jurer, au cas que quelqu'un vouluft abufïvcmcnt s'en 
fervir , d'empefeher qu'il n'ait aucun effeéh Vous 
pouvez bien croire , epe tant s'en faut que je dc~ 
fire que l'on desgarnhle la Province de ce qui eft 
neceflaire à fa fubfiftance 5 qu'au contraire , il 
n'y a rien que je ne voulufle contribuer , pour la 
faire pourvoir abondamment de tour.es choies. Je 
ne nTeftendray pas davantage , à vous perfuader 
cette vérité ; me contentant de vous artcurcr de 
celle, avec laquelle je fuis & feray tousjours» &c. 
De Paris ce huidtiémc Septembre mil fix cens trente- 



LETTRE XCIX. 



fJurCaràinal de U Valette 

J^ONSEIGNEUR, 

Je vous eferivis hier fi amplement, 8c Mon- 
sieur Arnauld d'Andilly , qui s'en retourne vous 
trouver, eft fi particulièrement inftruit de toutes 
choies j que j'eftimerois faire rort à fa fuffifance»- 
«le vous entretenir d'un long djdcours, Je me con- 

tca- 
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tcntcray feulement» de vous conjurer de nouveau 
par ces lignes , de ne vous affliger du mesconten~ 
tement > que le Roy tesmoigne avoir > de larefolu- 
tion qui a efté prile , d'attaquer la Capclle au lieu 
d'Avcnes: fur l'aflcurance que je vous donne, qu'ea 
cela il n'y a tien qui vous regarde, &que tout tom- 
be fur Monfieur de la Mclleraye , & fur moy par 
contrecoup. Vous fçavcz, fi nous fommes coupables, 
l'un & l'autre : c'eft ce qui me fait tenir pour afleu- 
ré , que Sa Majcfté connoittra la vérité , & ufera 
de la mefme bonté envers fes ferviteurs , qu'elle a 
accouftumé. Il eft à propos que vous envoyez un 
Officier vers le Roy , avec un procez verbal de la 
façon > avec laquelle a efté prife la refolution du 
deffein que vous faites. Je fuis & feray tousjours 
fans changement, &c. De Paris ce huitième Sep- 
tembre mil fix cens trente- fept. 

s 

V 

LETTRE C. 

xJu Cardinal de la Valette* 

a 

MONSEIGNEUR, 
Je ne fçaurois allez plaindre la mort de Mon- 
fieur de BulTy , & craindre lesbîciTurcs de Monfieur de 
Rambure. C'cit un terrible matheur, que trente hom- 
mes des Ennemis, & la terreur panique de nos foldats, 
ayent fait un tel effet. 

Le Roy a accordé toutes les charges de Mon- 
fieur de Bulïïy à fon fils. Il a auffi accordé à Mon- 
fieur de Caftelnau , la mefme grâce qu'il a accou- 
tumé de faire aux Capitaines des Gardes , quaud 
ils perdent leurs Enfeignes. Sa Majcfté veut choi- 
fir ecluy qui remplira cette place 5 mais elle en 
fera donner quatre mille efeus , audit Sieur de Car 

ttciuM* 
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ftclnan ; qui cft le ixicfmc prix qu'en ont recen 
Jcs autres Capitaines des Gardes. Je tous fup- 
plie de faire faire les tranchées les plus feures que vous 
pourrez. 

Je vous depcfche expreflement , pour vous fai- 
re fça voir que la fafcherie du Roy eft pafléc : qu'il 
leconnoit bien qu'on ne pouvoit aflieger Avcnes : 
qu'il n'eft plus mal fatisfait de Monfieur de la Mcl- 
lcraye. Je vous fupplie de l'en alleurcr , outre ce 
que je luy en eferis $ vous conferver foigneufç- 
ment ; & croire- que je fuis certainement 5 &c r 
De Conflans ce douzième Septembre mil fin cens tren- 
te fept. 

• 

LETTRE CI. 



e^H Duc d'Halvvin. 

* • 

MONSIEUR, 
Il y a fi long-temps, que vous eftiez averty 
du deflein des Ennemis, que je veux croire que leur 
entrée dans le Languedoc ne vous a point furpris * 
& que vous vous eftes mis depuis en eftat de vousop- 
poier a leurs entreprifes. Le Ro? fc promet que 
vous tefmoignerez en cette occanon, ce que vous 
valez , & ce qu'il a lieu d'attendre de voftrc affettion 
àfonfervice. Sa Majcfté vous envoyé le fieur deBel- 
lcfonds, pourfervir deMarefchal de Camp prés de 
vous, & un brevet pour que Monfieur d'-Argencourc 
faffe la racfmc charge. EUe trouve bon que vous vous 
ferviez de toutes les troupes qui font dans la Province, 
félon que Monfieur de Noyers vous l'efcrit plus parti- 
culièrement. 

Monfieur de Nismcsm'a eferit, que la ville , & 
le Dioccfe de Nismcs faifoienc un Régiment de 

do* • 



Digitized by Google 



Caud. de Richelieu. ijj 
douze cens hommes , qui feroit preft à marcher le 
quinzième de ce mois: & me mande que fi cha- 
cun fait tour ce qu'il peut , que les Efpaguols au- 
rontplusde difficulté' à s'en retourner , qu'ils n'ont 
trouve de facilite' à venir dans la Province. Je 
m'afleure que vous n'oublierez rien de voftre foin > 
& de voftre diligence à cette fin : & que nous en-* 
tendrons bien-toit parler de vous. Cependant , je 
vous fupplic de croire que je feray valoir vos fervi- 
ces, ainn que vous le pouvez defirer d'une perfon- 
r.e» oui vous ayme & cftime particulièrement , & 
qui eft véritablement , &c. De Conflans ce i j . Sep- 
tembre 1*537, 



LETTRE CH. 



i/it Duc d'HalMn. 

MONSIEUR, 
Le Roy ayant eftimé à propos, dans l'occa- 
fion prefente, de vous envoyer un Gentilhomme j 
pour agir & faire au nom de fa Majeft<f , les chofes 
que vous jugerez importantes au bien de fon fervicej 
& ayant choifï Majola , Lieutenant de mes Gar- 
des , pour faire ce voyage j je ne l'ay pas voulu 
Iaifler partir fans luy donner cette lettre, pour vous 
dire 5 qu'ainfi qu'il ne fc peut rien adjoulrer aux 
ordres , que vous avez donnez dans voftre Gouver- 
nement , pour fe mettre en cftat de s'oppofer aux 
defleins des Ennemis , & aux foins extraordinaires 
que vous apportez à cette fin 3 il ne fc peut rien 
auffi defircr à la fatisfa&ion qu'en a fa Majcft^ , ôc 
augre* qu'elle vous en fçait. Je ne vous dis point 
le contentement , que j'en ay en mou particulier > 
parce qu'il vous fera ayfe de le concevoir , par 
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l'affc&ion fincere que je vous porte. Je me cotr- 
tenteray feulement de vous conjurer de nouveau, de 
n'oublier rien de ce qui dépendra de vous en cet- 
te occurrence , pour confirmer par effet l'opinion , 
que le Roy de fes Serviteurs ont de voftrc prudence, 
le de voftre courage \ & pour faire voir aux Enne- 
mis de Sa Majcfte* , ce que vous valez : Vous af- 
fturant, que commeitn'y a perfoune > qui prenne 
plus de parti ce qui vous touche, quemoy, il n'y 
enapointaufli qui defirc plus paffionnementvous voir 
aquerir de la réputation & de la gloire. Aquoy je 
contribucray très volontiers ce qui meferapoffiblc, 
ainfi que ledit Sieur deMajoIa vous le fera plus par* 
uculierement entendre : vous le croyrez , s'il vous 
plaift, & que je fuis & feray cousjours véritable- 
ment , &c. De Conflans cedix-feptiéme Septembre 
milfîx censtreme-fept. 



LETTRE CIIL 



tAu Duc à*Halvvin+ 

MONSIEUR, 
J'adjoultc ces trois lignes à la lettre que 
je vousefcrivis hier , pour vous convier autant qu'il 
m'eft poifible , de n'oublier rien de ce que vous 
pourrez, pour attaquer vivement ks Efpagnols , & 
ne leur donner pas lieu de fe fortifier en Languedoc , 
comme ils ont fait vers Saint - Jean de Lus. Ils 
n'ont pas trois mille bons foldats : toutlcrcfte ne 
font que bifognes j nous le fçavons très -certainement. 
Sa on lesprefle vivement, on en aura raifonj & fi 
vous les chaflez , vous fuccederez au bon heur , qu'a 
eu feu Monficur le Marefchal de Schombcrgcn Rhe', 
à Calai , & à Caftelnaudarry : & ce ne vous fera 

* pas 
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pas peu de gloire , de chafler les Ennemis de vô- 
tre Gouvernement. Je ne doute point que vous ne 
fafliez rimpoflîble en cette occafion , ainfi que 
je vous en conjure. Qui attaque vivement le* 
£fpagnoIs> en a rai Ton \ & qui entreprend de les 
combattre par patience , n'y trouve pas (on compte. 
Je defire que vous ayez quelque grand fuccez , 
tant pour le fervice du Roy, que pour voftrc répu- 
tation \ vous afleurant que perfonne ne vous affe- 
ctionne plus que moy , qui fuis, &c. DcConflans ce 
18. Septembre itf}7. 1 

i 

LETTRE CIV. 



\Au Cardinal de la fa lette. 

m 

\f ONSEIGNEUR, 

11 Auffi-toft: avoir receu voftre lettre du dix-» 
fepti^mc , je vous renvoyé ce Courrier 5 première- 
ment, pour vous prier d'une chofe , en laquelle je 
fçay que vous n'avez pas beloin de follicitation, 
qui eft de hafter voftre fiege , autant que vous 
pourrez; Secondement , pour vous dire, que Mon- 
fieur de Chavigny partira demain pour vous aller 
trouver, & fera Mardy matin à la Capellc, où jt 
vous prie ne le larder point aller aux travaux , un 
homme de fil profeiïion n'y ayant que faire. Il vous 
communiquera toutes nos penfées. Cependant, ve- 
nant de depefeher à Monfieur de Châtillon , pour 
luy donner ordre de pourvoir aux Places de Ro^- 
croy, & autres de la Mcufc* Je vous diray paravan* 
ce, que fi le Cardinal Infant prend la ronte dcCam* 
bray, vous devez envoyer en diligence douze cens 
hommesautfnoins, moitié dans Saint- Qucnnu , 5c 
moitié dans Pcronnc > & trois cens Chevaux en 

cha," 
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chacune de ces deux places : moyennant cela ils 
ne fçauroient rien faire de ce codé- là. Je crois 
auïfi, qu'il eft tres-neceflaire que tous renvoyez la 
Cavalerie du pauvre Rambure dans Dourlans. 

Je vous puis affcurcr, ainfi que Monfieur de Cha- 
•vigny vous fera voir clairement 5 que le Cardinal 
Infant ne fçauroit venir avec plus de quatre mil 
hommesdepied& deux mil Chevaux , la neceffi- 
té l'obligeant de laifler lerefte de fes troupes» pour 
s'oppofer aux courfes que les Hollandois peuvent fai- 
re après la prife de Breda. 

Celacftant , Picolemini & Balançon, n'ayans en 
Cavalerie & Infanterie , que neuf à dix mil hommes 
tout au plus, dont la plus-part (ont defarmez , ils ne 
fçauroient faire un Corps de plus de quinze ou feize 
mil hommes en tout. 

Par raifon, i !s n'abandonneront pas le peifte deMons; 
parce qu'ils lailTeroient le cœur de leur païs ouvert , Se 
donneroient moyen à Monfieur de Candalle > de leur 
couper de derrière. 

Si donc ils laifïent quelque chofe à Mons , ils 
n'y fçauroient laifler moins que quatre à cinq mil 
hommes : & ainfi ils ne fçauroient mettre une armée 
à la campagne , de plus de dix mil hommes i auquel 
cas , il fuffiroit laifler dans Maubeuge mil Chevaux & 
quatre mil hommes de pied avec Monfieur de Turcn- 
ue. 

Vous pourrez aufli vous pafler dans voftre fiege , 
dont la circonvallation eft faite , de mil Chevaux 
Se de fept mil hommes de pied : & ainfi il vous 
reftera tousjours plus de fix mil Chevaux & de 
oeuf à dix mil hommes de pied pour mettre à la 
xampagne 5 que Monfieur de Candalle pourroit 
•Commander , jufqucs à ce que voftre fiege vous 
permift d'y eftrc. Et fi une fois ledit fiege eft 
achevé; jefpcrc eftre aflez heureux, pqpr me trou- 
verai Te Deum d'une bataille que vous aurez ga- 
. „ gnee* 
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gnce. Je la fouhaite, Monfcigncur , autant pour vo- 
ftre gloire, que pour le bien des affaires du Roy ; 
comme eftant avec toute forte de paffiou, &c. De 
Rucl ce dix-neufié me Septembre 1*57. 

LETTRE CV. 
Mime* 

\â ONSEIGNEUR, 

Je vous dcpefche ce Garde expreflement , 
pour vous dite , queleRoy a envoyé quérir en di» 
Jigcncc douze cens Chevaux de l'armée de Mon- 
iteur de Chaftillon , & qu'il envoyé quatre Com- 
pagnies de fes Gardes , & le Régiment de Roche- 
giftard, qui eft de 1100 hommes, & qui eftoit pro- 
che de de Senlis , àfaint Quentin & à Pcronne afin 
que vous ayez moyen de conferver toutes vos trou- 
pes, fans en envoyer i ces deux places , ainfî que 
je vous en priay nier, je vous afleure encore de 
nouveau , que le Cardinal Infant n'a amené que 
deux mil Chevaux & quatre mil hommes de pied : 



qu'on puifle éviter un combat desavantageux, en- 
tre-cy 6c fix jours-, la Capelle citant pniè > il faut 
rechercher l'occafion de combattre , & j'c(pcre 
que nous n'y ferons pas moius heureux que par le paf- 



Monfîeur de Savoye vient de gagner une batail- 
le ,où il a deffait à platte-couture iept mil hommes 
de pied & quinze cens Chevaux 5 & cependant , il 
n'avoitque cinq mil hommes de pied, & cinq cens 
Chevaux, Les Ennemis y ont perdu tout leur ca- 
non , & leur équipage. Je ne fçaurois m'cmpcfchcc 
d'efpercr que nous autons quelque bgn iuccez \ 




mais 
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mais il faut prendre promptement la Capelle , &C 
c'vitcr cependant un mauvais choc : ce qui cft bien 
âyfé, cemcfemble,fçachant, comme je tous afleu- 
rc pour la troifiéme fois par cette lettre , la force 
des Ennemis. Ceft ce que je vous puis dire , Mon- 
feigneur , & que je feray tousjours fans change- 
ment , &c. De Paris ce vingtiémè Septembre à 
cinq heures du foir. 

MEMOIRE 

iJu Cardinal de la Valette* 

SI l'avis que nous venons de recevoir eft vray f * 
que le Cardinal Infant , avec ce qu'il a ramené 
de Troupes de fon armée, & celles de Picolomini , 
fe font ailemblez à Nivelles, & prennent la route 
du Pont-du-Loup (ur la Sambrc , oneftime qu'ils ne 
peuvent faire à voftre efgard, que de deux chofcS 
l'une ; ou venir prendre Bcaumont, comme Monfieur 
de Ca ndai le le tesmoignej auquel cas il eft du tout 
important d'y jetrer un Corps de Cavalerie & d'In- 
fenteric , capable de les arrefter : ou de biffer Bcau- 
taont, & de prendre plus à leur main gauche, al=- 
iaxtdroità Maricmbourg $ auquel cas fe mettant au 
pofte deChimay , ils tiendront en jaloufie voftre fic- 
ge de la Capelle , & Rocroy , & Charlcville de l'autre 
cofte'. 

S'ils prennent cette dernière route, la communi- 
cation de Maubcuge , Landrechy & la Capelle , ne 
fera point interrompue'; tant parce que Beaumont 
& Solre vous demeureront $ que parce que tout 
l'autre cofté de la Sambre vers Mons , vous fera 
libre. 

Quelque deflein qu'ils prennent, s'ils paflent de 

ce 
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ce cofté-là , il eft du tout important de conferver 
Beau mont. 

S'ils prennent cette route , Saint-Qucntm & Peron- 
ne feront à couvert : & iors Monfieur le Cardinal de la 
Valette en pourra tirer les quatre Compagnies des 
Gardes , & le Régiment de la Rochegifïàrd , pour le 
fortifier, fie empefeher que le fecours , qu'il pourra 
donner prefentement à Monfieur de Candallc, ne nuife 
àfonfiege. 

Il pourra encore lever toute la milice des envi- 
rons de Guifc fie de Tirafche , que les Sieurs de 
Longucval fie de Quincé luy peuvent amener , pour 
luy ayder à garder la circonvailation du fiege de la 
Capellc. 

Depuis le retour du Roy , Sa Majcfté a fait enten- 
dre que fa penfée eft , que fi les Ennemis paffoient vers 
Rocroy, que Monfieur le Cardinal de la Valette les 
fuive avec toute l'Armée, au cas que laCapelle foie 
prife , laifTant à Maubeuge ce qu'il faut pour le gar- 
der 5 & au cas qu'elle ne foitpnfe, que Monfieur de 
Candalle fuive les Ennemis , avec un Corps de dix mil 
homçies de pied & de fix mil Chevaux , qui rencontre- 
ront Monfieur de Vaubecourt vers Aubigny avec dou- 
ze cens Chevaux, fie toute la milice de Champagne. 

Après ce que dellus, Sa Majefté qui eft prclentCjtn'a 
commandé de mander à Monfieur le Cardinal delà 
Yalettc, qu'elle remet cét avis prefent , fie tout ce qui 
luy pourra eftrc mandé,à ce qu'il eftimera eftrc le plus 
à propos, étant fur les lieux. 

Si les Ennemis prennent le côté de Cambray , ils 
vous laiflent tout le Pais d'entre la Meufe fie la Sambre 
libre , fie par confequent, la communication de la Ca- 
pellc fie de Maubeuge libre. Le Cardinal de Richelieu. 
DeConflansce xi. Septembre 1637. 
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LETTRE CVIII, 
xA* Cardinal de la Valette. * 

MONSEIGNEUR, 
J'ay d'autant plus de joye de la reddition 
de la Capclle, dont Monfieur * de Cinq- Mars nous 
vient d'apporter la nouvelle , que ce bon fuccez 
tous facilitera fans doute , les moyens d'en avoir 
encore de plus grands fur les Ennemis , mainte* 
fiant que vos forces font plus libres i & que vous n'e- 
ftes plus attachd à aucun fiege. Je l'efpcre & 
du bon-heur des armes du Roy, & de voftre pru- 
dence ; VousalTeurantqueje ne fouhaitc pas avec 
moins de paflïon, de voir profperer les affaires de 
ù. Majefté, fous voftrè conduite, que la conferva- 
non de ma propre vie: que je facrifieray tousjours de 
très- bon cœur , pour l'avantage du fervice du Roy , & 
pour vous faire connoiftre de plus en plus que perfon- 
neuevouseftimcnyn'eftplus finccrcmcnt quemoy, 
&c DeCharonnecc vingt- deuxième Septembre 

* De S. Mars. 



LETTRE CYHI. 



t^iu mefme* 



J^JONSEICNEUR, 



J'ay cfté ravy de f çavoir par Moniteur de 

Cha- 
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Chavigny, voftrc bonne difpofition. Je vous fuppiie 
de croire, que la mienne en voftrc endroit fera tous- 
jours telle, que vous le pouvez defîrcr, & qu'il n'y peut 
arriver changement quelconque. 

Je vous depefche de nouveau , potir vous dire que 
jugeant que vous pouvez, fans vous deftourner d'au- 
cun des defTcins que ledit Sieur de Chavigny m** 
dit de voftre part , envoyer à Monficur de Châ- 
tillon jufques à quinze cens Chevaux , au lieu des 
mille que nous vous avons mandé, & deux mil hom- - 
mes de pied: j'eftime qu'il cftdu tout à propos que 
vous le faflîez en diligence , parce que vous jugez 
bien qu'un des plus grands profits , que nous 
puiflïons avoir pour le refte de cette Campagne, 
cft de prendre Damvillers afleureraent 3 que par- 
ce auffi que nous avons avis, que le Duc Charles eft al- 
lé (c joindre À Cantelme , avec les Troupes qu'il a pu 
ramafler , pour tafcher de fecourir cette Place. Je 
fuis bien fàlché de vous mander en fuitte de cela» 
la mort de Monfieur deSavoye; que je regrette plus 
que je ne vous puis dire. Je luis & feray tousjours , 
&c. ACharonne ce treizième O&obre mil ûx cens 
trcntc-fèpt. 

LETTRE CIX. 

tJu Cardinal de la Valette. 

XiONSEIGNEUR, 

Le Sieur Fabert s'en retournant vous trou- 
ver, je n'ay rien à vous dire, finon que le Roy voo* 
laiile avec pleine liberté, défaire ce que vous efti- 
mcrezplusà propos pour fon fervice. La retraite 
de Bcaumontaun peu furpris Sa Majefté , mais 
comme nous n'en avons pas feeu les particularitcz , 

o» 
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on n'a fccu que luy rcfpondrc. Je tous puis a fleu- 
rer de feience certaine , que le Cardinal Infant a ren- 
voyé une partie de Ces Troupes au Prince Thomas, 
pour s'oppofer à Monfieur le Prince d'Orange. 11 cft 
certain que le fervice du Ro^ eût bien requis cju'on 
eût fait quelque chofe de voire côté , qui eut pu 
contenter les Hollandois , qui meurent d'envie de „ 
continuer leurs progrez, ils crient, quoy que fans 
raifon, comme fi nous leur faisons grand tort. Sa 
Majcfté a trouvé bon , que vous rappcllaffiez les deux 
"xnillc hommes de pied , & les quinze cens Chevaux, 
que vous avez envoyez à Monfieur le Marefchal de 
Châtillon, fi vous pouvez faire quelque chofe. Au 
moins faut-il prendre quelques Quartiers d'Hyver 
vers Chimay, qui eût été bien propre à foûcenircc- 
luy dcBcaumont. 

Monfieur d e Noyers vous eferit fi amplement , 
que je n'adjoûteray rien à cette lettre , que l'afleu- 
ranec que je vous donne , d'eftre à jamais , &c. 
De Rucl ce vingt-neuvième 0&obre,mil fix cens tren- 
te-fept. 

Je vous fuplie, Monfeigneur , tandis que vous eftes 
aux lieux où vous cites, de faire bien munir Landrc- 
chy , avec des convois bien afleurez -, en forte qu'il 
ait des vivres pour un an. Car, comme vous fça- 
vez, le Sieur Gargan , pour faire fournir l'armée, eu 
a tiré tout ce qu'il y avoir. 



LETTRE CX. 



Au Cardinal de la fillette. 



|uf ON SEIGNEUR, 

; Ayant veu par la lettre , que Billon Mare- 

fchal des Logis de mes Gardes m'a rendue de voftrc 

parc, 
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part, que voftre retenue a eftd telle, que vous n'a- 
vez pas voulu faire prendre , pour les fortifications 
de Cafteau Cambrefis, neuf mille livres fur l'argent 
que Monfieur de Noyers & moy vous envoyâmes 
il y a quelque temps : Je vous fais ce mot pour 
vous dire , que vous pouvez faire délivrer cette 
fomme, pour employer à cette defpenfe que j'clti- 
me, comme vous, neceflaire, & ce d'autant plus, 
que vous pouvez ufer librement de tout ce en 
quoy j'auray pouvoir particulier. Vous le croirez, 
s'il vous plailt, & que je fuis véritablement & fc- 
ray tousjours, &c. De Ruel ce feptitfme Novembre 
mil fix cens trente-fept. 

LETTRE CXL 



fj.ii Cardinal de la Valette. 

« 

MONSEIGNEUR, 

Vous fçaurez fi particulièrement les inten- 
tions du Roy , fur le (ujet de vos depefehes , par 
celle que le Sieur Chevallier de Monrecîair vous 
porte , qu'il feroit fupcrflu-d'y adjoufter aucune 
chofe. Audi ne prens- je la plume, que pour vous 
xenouvellcr les afleurances de mon affection & de 
mon fervice , dont vous pouvez faire eftat certain 
en toutes occafions, vous afleurant que je riendray 
à faveur toutes celles , qui me donneront lieu de 
vous en rendre des preuves. Je mande à Monfieur 
le Comte de Guiche, comme le Roy luy permet de 
faire un voyage à Paris , pour fe trouver aux cou- 
ches de fa femme. Je m'afleurc que vous le trou- 
verez bon maintenant , que l'armée n'eft point en- 
gage'e. Le Sieur de Monteclair vous dira ce qui fc 
parte de deçà 5 au quel me remettant, je ne vous fe- 

G ray 
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<rayccllc-cyplus longue , que pour vous fupplier de 
croire que je feray .toufiours, &c. De Ruel ce onzième 
Novembre îtfjy. 

LETTRE CXIIL 

iAu Cardinal de la Valette. , 

MONSEIGNEUR, 

J'ay cfté extrêmement eftonne' de la croyance , 
queMonfîeurleComtedeGuiche m'a dit que vous 
avez, qu'on vous ayt rendu de mauvais offices au- 
prezduRoy. Je vous puis afleurer avec verité, que 
' cela n'eft point: qu'on n'a jamais parlé de vous que 
tres-avantageufement ; & que quand mefme on au- 
roit fait autrement , fa Majefté & fes ferviteurs vous 
connoiflent trop bien , pour avoir une autre opinion 
de vous, que celle qu'on doit avoir, & pour ad j ou* 
fter foy au difeours , qu'on leur pourroit faire à voftre 
préjudice. Oftez- vous donc , s'il vous plaift , Mon- 
feigneur, cette opinion de l'efprit, puis qu'elle ne 
peut avoir de véritable fondement: & croyez que , 
commeiln'yaperfonne, à mon avis, qui ayt penfé 
de vous nuire 5 il n'y en a point aulfi qui le puiflè faire, 
nydansl'efprit du Roy, ny auprez d'une perfonne 
-qui vous eftimeSc honore, comme moy: qui tien- 
dray à faveur les occafions , qui me donneront lieu de 
vous donner des preuves de cette vérité', & de celle 
avec laquelle je feray tousjours , &c. De Ruel ce 
*ingt-hui£héme Novembre 16 j 7. 
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LETTRE C X I I ï. 
c/iu Marcfcbal de Schomberg. 



MONSIEUR, . 

Quelques perfonnes desquartieïs oû vous efres* 
ayant mandé de deçà , que pour affeurcr entièrement 
'Leucatte , & mettre la frontière en eftat dencricii 
craindre de ce cofté-là , ilseftimoient qu'il eftoit ne- 
ceflaire de faire un Fort, à l'imitation de celuy des 
Efpagnols , appelle faint- Ange dans la plage qui vient 
d'Efpagne à Leucatte, une plus grande demy - lune 
devant la porte , qui enferme une eminenec , <]ui 
commande la place , & un petit logement à une autre 
erainence tout proche , qui domine auffi cette place, 
J'enefcriviscn mcfme temps à Monfîcur d'Argeu- 
cour, & le priay de vous communiquer ma lettre , te 
voir avec vous fur les lieux , fi ces travaux font néces- 
saires ou non. Mais n'ayant point receu de refponfe dfc 
luy fur ce fujet , je reprens la plume , pour vous faire: 
fçavoir la méfme chofe , & pour vous prier par mefme 
moyen, d'examiner foigneufement avec ledit Sieur 
d'Argencour, ou autres qui connoiflent lafïtuation 
de Leucatte , fi ce que Ton propofe eft utile , ou ne 
Teft pas : eftant impoffiblc d'en juger fi bien de loin , 
que ceux qui en font proches , ou qui ont cfte' fur le 
lieu, fcfçaventk pays. 

Pour Leucatte, j eftimeque fi on pouvoit trou- 
ver moyen de faire terraffer la faufTe- Draye par de- 
dans -, ce feroit le moyen d'afleurer pour tousjours 
la place , contre tous les efforts des Ennemis. Les 
Efpagnols ayant bien trouvé de la terre , pour fai- 
re leurs tranchées jufques fur le bord de; ladite. 

G i ïauf- 
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Fauflè-brayc - 9 il fèmble qu'il ne doit pas cftre fort 
difficile d'en avoir pour cet ouvrage , qui eft , à 
mon jugement, autant ou plus neceflaire qu'aucun 
autre. Je vous prie de voir ce qui fe peut faire 
pour cela , 6c m'en donner avis. Ce qu'attendant , 
je demeure, dcc. De Ruel ce neuvième Décembre 
1*37- 

LETTRE CX. 
*s4u Duc d'Hahvin. 

» 

V/ONSIEUR, 

7 * Je ne fçaurois vous teftnoigner la joye que j'ay, 
du fuccez qui vous eft arrivé en la" Journée de Leucat- 
tc. Forcer un retranchement, fecourir une Place, 
& gagner une bataille j ce font effets vifibles de la 
main de Dieu, qu'il ne départ pas à tout le monde. 
Je le loue de tout mon cœur , de ce qu'il a voulu 

Îue vous fuiïïez Miniftre d'une fi glorieufe action, 
utile a voftre Province & à tout l'Eftar. Il pa- 
roift par là , que voftre courage & fidélité' ne font pas 
accompagnez de moindre bonheur, que celuyqu'a 
.toujours, eu Monfieur de Schomberg voftre père. 
Le contentement que j'en ay eft inexprimable. Il 
œfte à tirer tout le profit qu'on pourra , d'une fi nota- 
ble victoire. Monfieur de Noyers vous efcritfur ce 
fujet les fentiraens du Roy j à l'exécution defquels 
je m'affeufe que vous n'apporterez pas moins de zè- 
le , que vous avez fait en la dernière action , qui vous 
apporte tant d'honneur. Je vous en conjure de tout 
mon coeur, po%ir un million de raifons qui feroient 
longues à déduire. Cro)ez, s'il vousplaift, que je 
fuis & fcray tousjours, Sec. De Charonnc ce io. Octo- 
bre i6) 7. 

' Je 
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Je ne fçaurois m'eropefeher de vous tesmoignec 
encore , que je fuis ravy de l'attion qui s'elt palfç'e 
en Languedoc , & de plus , de ce que c'eft vous qui 
l'avez raite. Je vous puis affeurcr , que je n'oublie- 
ray riendecequejepourray * pour faire valoir ce 
ftrvice à voftre coutcucement , aiufi que vous le pour 
vcz defirer. 



LETTRE CXV. 



t^fu Marefchal de Schomherg. 

Du Cabinet des Sieurs de Wi^uefort, & Bodin. 
vrONSIEUR, v' 

IVA Quelques uns de ceux qui ont palTé depuis 
peu àLeucatte, m 'ayant raporté que l'on n'a point 
encore réparé les ruines du Siège , ny commencé 
les travaux, que vous avez eftimé vous-mefme, par 
l'avis de Monfier d'Argencour , v devoir cftrc faits 
de nouveau 5 &que la Place eu en beaucoup plu9 
mauvais eftat maintenant , qu'elle n'eftoit lors que 
les Efpagnols l'attaquèrent : je ne puis que je ne 
vous die , que cette nouvelle m'a d'autant plus fur- 
pris, <jue je ne croyois pas qu'il reftaft plus aucune 
chofe a faire à ladite Place , pour la mettre en 
l'eftat qu'elle peut eftre , pour refifter aux efforts 
des Ennemis % s'ils y reviennent une féconde fois* 
veu le long-temps qu'il y a> que l'on ydevoitavoir 
travaillé. Je vous conjure de remédier de telle 
forte à ce manquement, par vos foins & par voftre 
authorité, qu'il n'en puifle arriver aucun inconvé- 
nient : & de confiderer, que ce n'eft pas aiïez d'avoir 
fauve une fois ladite Place des mains des Ennemis r 
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par une a&ion de bon heur , fi on ne l'en garenrit 
encore à l'avenir, par la prudence & par la pré- 
voyance. Vous y avez tant d'interefl > que je ne doute 
point que vous n'y apportiez tout ce qui vous fera 
portable i ainfi que je vous en conjure s & de me croi- 
re tousjours , &c. De Rucl ce vingtième Fe v der 

LETTRE CXYL 
%j4u mime. 

viONSIEUR, 

-* VA Ledefirque j'ayde voir le port d'Agde en fa\ 
perfection, me fait prendre la plume , pour vous-, 
conjurer de faire en forte , par voftre crédit & par 
voftre authorité , qu'à, la prochaine aflemblc'e des 
Eftats, la Province donne quelque fomme notable , 
pour continuer les ouvrages qui font commencez. 
Je ne vous dis point l'avantage qu'elle en recevra , 
n'y l'utilité' & la commodité que les particuliers, 
ont défia commence' d'en reflentir, parce que vous 
Je fçavez beaucoup mieux que moy : feulement 
vous afleureray-je , que je donneray fi bon ordre 
que l'argent que le Pays deftinera pour cet effedt 
foit bien employé , qu'il n'aura pas regret de l'a- 
voir donné. Monfieur l'Evefquc d'Agde vous parle- 
ra d'un Arreft> quejeluy envoyé fur ce fujec. Je 
vous conjure de tenir la main à ce qu'il foit executé,Sc 
de me croire toujours , &ç. De Ruel ce 4, Mars. 
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LETTRE CXVII. 



^Au Marefchal de Schomherg. 

MONSIEUR, 

Je ne puis que je ne vous die , que le Roy * 
cfté extrêmement eftonné, d'apprendre que tous les 
Canons ; que les Efpagnols ont perdu à Leucatte , 
foient encore fur le ventre dans les fofTezÔc dehors- 
delà place : & que vous ne les ayez pas fait mener à 
Narbonne, ainfi qu'il vous a efté mande' de fa part, 
il y a longtemps. Sa Majefté defire que vous le 
fafliez faire promprement , fans perdre aucun 
temps , & que vous fafliez efeorter lesdits Ca- 
nons , par le Régiment de Languedoc , celuy de 
faint- André , de faint-Aunays , vos Gendarmes 3c 
autres troupes qui font dans la Province j en forte 
qu'il n'en puifle arriver aucun inconvénient. Je vous 
conjure en mon particulier , de n'oublier aucun foin 
ny diligence , pour fatisfaireeu cela a l'intention 
de fa Majefté , qui a plus d'impatience que lesdits 
Canons ne foient à Narbonne, que je ne vous puis- 
dire i & de croire que je fuis véritablement , &c. De-* 
Ruel ce fixiéme Mars 16 5 &. 



LETTRE CXVIU. 

» 

tJu Marefchal de Schomherg^ 
MONSIEUR, 

1VA Bien que Monfieur de Noyers vous fàfle* 
fç*vok particulièrement , combien il importe au- 

G. 4, f«*~- 
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fervicc du Roy , que les troupes de l'armée dlta- 
lie, qui font dans voftre Gouvernement, repaflent 
promptemenr les Monts, afin de s'oppoferauxpro- 
grez des Ennemis, qui fe font mis en campagne il 
y a desja allez long-temps, & qui font maintenant 
attachez au Siège de Brefmej je ne laide pas néant- 
moins , de vous reprefenrer encorp la raefme chofe 
par ces lignes , &vou> conjurer en fuite , com- 
me je fais avec toute l'affe&ion qu'il m'eft poflï- 
b!e , de n'oublier rien de tout ce qui dépend de 
voftre authorite' , de voftre foin & de voftre di- 
ligence : pour faire , non feulement que lefdites 
Troupes repaient promptement, mais auflî qu'elles, 
foientenl'eftat qu'elles doivent cftre ; C'eft à di- 
re , les plus fortes , & les plus complexes qu'il fe 
pourra. Vous affeurant , que vous ne fçauriez ren- 
dre un fervice plus utile , & plus agréable à Sa Maje- 
i\é ; que je fera/ valoir, ainfi que vous le pouvez 
defirer d'une perfonne, qui vous eftime, & qui eft 
véritablement , autant qu'on le peut eftre , &c. De 
RucI ce 31. Mars 16)8* 



LETTRE CXIX. 



tsiu Âlarefchal de Chitillon. 

Vf ONSIEUR, 

Je fuis ravy de la bonne difpofîtion , en la^ 
quelle Monficur de Noyers a raporté au Roy vous 
avoir laifTé , avec tous les Officiers» de voftre ar- 
mée. SaMajefté a tant de confiance en voftre afife- 
ftion qu'elle fe promet que vous ferez cennoiftre 
bieu-toft à fes Ennemis , ce que vaut un Marefchal 
de Châtillon. Elle s'attend que vous marcherez 
Dimanche fans faillir , & que vous ferez le douziè- 
me 
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quinzième fans faillir. Je vous prie n'y manque* 
pas, parce que nous mandons precifement à Mon- 
fieur le Prince d'Orange, que vous ferez ledit quin- 
zième dans le Pays des Ennemis. Sa Majefté a ap- 
prouve' le marché , que Monfieur de Noyers luy * 
raporté de voftre part , que vous voulez faire. J'ef- 
pere que voftre voyage fera heureux. J'en prie 
Dieu de tout mon cœur , & vous, Monfieur, de croi- 
re que je fuis, &c. De Compiegne le huitième May 
mil fixeens trente-huit. 

LETTRE CXX. 

■ 

cJu Marejchal de Châtillon. 

VfONSIEUR,. 

Le Roy eftant en grandes inquiétudes dcsretar- 
demens , que l'on a apportez jufques icy à faire palier 
fon armée dane le Pays Ennemy , à caufe de la parole 
qu'il a donnée à Monfieur le Prince d'Orange, qu'elle' 
fèroit en campagne le dixième de ce mois, envoyé 
vers vous Monueur l'Evefqued'Auxerre; pour vous 
tefmoigner combien il importe à fon fervice , que 
vous repariez ce delay par une extraordinaire diligen- 
ce, & pour ne vous quitter point, jufques à ce que vous 
foyezau lieu où vous voulez aller. Au nom de Dieu, 
ne perdez point de temps, pour beaucoup de raifons 
qui font de tres-graude confequence ; & vous a fleurez; 
s'il' vous plailt , que je fuis&feray toujours voftre 
caution, &c. Du dix neuvième May milfix cens tren- 
te- Suit- 



G5 



LET- 



Digitized by Google 



iy 4 i 



Ei t t r rs Btt' 
CETT. R E GXXi; 



vdtl Marefchal de Châtillon. 
v/ONSIEURv 

IVA Ayant apiis que Meflîeurs de farnt Preiiil 
& delaFerté ont querelle, je vous fais cette lettre 
pour vous conjurer de les vouloir accorder , • & fai- 
re en forte par voftre authorité , qu'ils demeurent 
bons amis. Je. leur eferis à*tous deux , pour les y 
confier 3 . parce que je ferois extrêmement fâfché , , 
eftans de mes amis comme ils font , qu'ils fe portaf- 
lent à quelque extrémité. Je m'afleure que vous y 
pourveoirez de telle forte par voftre prudence, que 
cela n'arrivera pas* Je vous en prie derechef autant: 
qu'il meft poflïble, & de croire que je fuis fie fe- 
ray tousjours véritablement , &c. Du vingt- fixiéme- 
May 1638, 

let tr e exxn;. 



c^tf rnefme. - 



. Au ntrlmt*. 



M 



ONSIEUR, 

: J'ay efté extrêmement aife d'apprendre par 
la lettre, que vous m'avez eferite par le Gentil- 
homme du Roy, que vous foyez heureufement ar- 
rivé devant faint» Orner j & plus encore, de la bon- 
ne efperance que vous avez de venir à bout de vo-» 
ftre entreprife , que je fouhaitte autant que vous 
xnefme, &pour l'avancement de laquelle je contri-- 
bueray.de deçà, tout ce quideppndra de moy. Je * 

ace 
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né fçaurois aflcz vous remercier du bon ordre que 
vous avez eftably, depuis que vous elles en campagne, 
pour conferver le pays,& pour empefeher le pillage des 
Eglifes & Monalleres. Je vous conjure de continuer à 
avoir ce mefme foin à l'avenir, afin d'éviter la mau- 
vaife réputation que les troupes acquièrent par les bru- 
flemens&: les 7olleries. 

On ne manquera pas de vous renforcer de troupes > 
félon que vous Pefcrivcz. Vous n'avez jamais deman 
dé que quatorze mil hommes de pied, & je fuis affeuré 
qu'auparavant que vous receviez cette lettre, vous en 
aurez plus de quinze mil , par Parrive'e de Molondin , 
dont le Régiment, qui devroit élire de plus de deux 
mil hommes, fera au moins de quinze cens; deBel- 
Iëfonds,qui mené auflîplus de douze cens hommes jde ' 
Fouquezolles , que je ne compte que pour cinq cens : 
hommes ; de Decamp, que je ne prends que fur ce 
mefme pied > & delaSaludie , qui , à mon avis , ne 
fçauroit avoir moins que huit cens hommes , & qui 
font en tout quatre mil cinq cens hommes. Pour ce 
qui cft du Régiment de la Marine , il eft impolfible de 
vous l'envoyer, parce que , comme vous fçavez, c'eft 
un des principaux Corps qui compofent l'armée de 
Monfieur de la Force, & que fi on le luy oftoit,on Paf- - 
foibliroit grandement. 

J'oubliois à vous dire, que Courtaumer marche en- 
core, qui vous mené plus de mil hommes,& qu on fait 
partir encore quatre-vingt mil francs pour vos travaux 
afin que le manque d'argent ne puifle retarder l'execu- - 
tion de voftrc entreprife , d'un moment. Au nom de 
Dieu, Monfieur, diligentez-vous , & vous afleurez 
que je feray tousjouts véritablement , &c. Du premier 
Juin iS) 
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auifi-toft qu'eux 5 ne vous laillant pas furprendre , 
comme l'année pafTée. 

On vous envoyé un mandement de dix mil efcus,fur 
la recepte de Languedoc , pour vous en fervir dans le 
befoin. 

Je ne refpons point à ce que vous m'eferivez tou- 
chant Moniteur le Prince , parce que vous aurez 
fecu maintenant par les depciches de Monfîcur de 
Noyers, lesintcntionsduRoyfur ce fujec. Je vous 
conjureray feulement par celle- cy , 4c n'oublier 
rien de ce que vous pourrez , pour bien vivre avec 
Iuy, & de croire que je fuis , & feray tousjours cer- 
tainement, &c. DeRuelce quatrième Juin mil fix 
cens trente huit. 



LETTRE CXXIY. 



*Au mefme* 

MONSIEUR, 

Je fuis ravy maintenant d'apprendre, qu'en- 
core que le Régiment de Courtaumer ne vous ait 
pas encore joint, vous avez quatorze mil hommes 
de pied factionnaires dans voftre armée , & trois 
mil autres foldats en cas de befoin, qui eft plus que 
le nombre qu'on vous avoir promis , 6c que vous 
avez tousjours demandé. Vous connoiflez par Jà, 
li nous fommes véritables en nos promeiïes > & fi 
on vous a engagé trop légèrement. Afleurez-vous 
qu'on ne vous mettra jamais en befbngne fans 
vous donner les moyens d'exécuter les chofes que 
vous entreprendrez. Pour vous tcfmoigner le de- 
fït que nous avons, que vous veniez 'bien • toft à 
bouc de voftre lîege , le Roy n'a pas plus-toft fecu 
eue vous demandiez l'armée de Monfîeur delà For- 

G 7 
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ce pour vous favorifer , que fàMajefté Iuy a envoyé * 
ordre de s'avancer en diligence droû àTherouen- 
ne , quoy qu'il fe preparaft à d'autres defleins& 
entreprifesj afin de ne rien oublier de ce que nous 

{ fourrons , pour vous faire avoir un bon & prompe 
uccezen voftteentreprife. Je me promets que la- 
dite armée de Monfieur de la Force ne demeurera 
p.asoyfive, lors qu'elle fera proche de la voftre, & 
que fi voujl n'avez point à battre les Ennemis en- 
femble, cil? pourra faire quelque bonne entreprife, 
avantageufe aux affaires de fa Ma jette'. Je vous con- 
jure de contribuer à cette fin ce qui dépendra de 
vous , & de croire qu'il u'y a perfonne qui vous 
cftime& affectionne plus que moy, ny qui foit plus 
véritablement que je luis > &c. Du neuvième Juia 
16584 

Puis que la diligence que vous avez apportée à ' 
vous mettre en campagne, vous a apporté tant d'a- 
vantage , je vous conjure de n'en oublier aucune, a 
pour avancer voftre fiege> &vous fouvenir que c'eft 
de là d'où dépend la plus-part des bons fuccczde la- 
guerre. 



LETTRE CXXV, 

*- & .y 

tJu Mawfchnl de Chaflillonè 



Vif ONSIEUR, 

Je ne fçaurois aiïcz m'cfttbnner des deux 
nouvelles que vous avez mandées à Monfienr de 
Noyers. Je n'eufle jamais cru qu'ayant euplufieurs* 
jours à reconnoiftre la Place que vous avez aflïd- 
gce> fans que les Ennemis vous en ayent empcfché , . 
vous ayez lahTé un canal ouvert, par ou le fecours* 
tft entré fans combat. J'avoue qu'en fçachant cet- 
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te affaire, j'ay de la peine à la croire, île pouvant 
m'imagiuer nue vous n'ayez pas prévenu tous les 
lieux , par où les Ennemis pouvoient plus facilement 
effectuer tout ce qu'ils pouvoient defîrer. Quant 
àl'autre malheur des deux Regimeus qu'on nous a • 
defïàits, on s'en confôleroit plus ayfement , fi 'epre- 
micr n'en oftoit lé moyen j quoy qu'il foit difficile 
de s'empefeher de croire, qu'une efeorte de trente 
Chevaux fut fuffifante pour aflèurer le paflage de 
deux Régiment d'Infanterie. J'ay été bien ayfe de 
voir la refolution que vous avez dans ces mauvais^ 
accidens , de continuer vôtre fiege. Monfieur de la 
Borce fera bientoft prés de vous pour vous ayder > 
en effet il faut emporter la Place , &c'eft à vous de . 
reparer ces deux malheurs par une diligence extraor- 
dinaire. 

Il y va de voftre réputation , , & du fervice da ? 
Roy plus que je ne vous puis dire , mais non pis- 
plus que vous le fçaurez bien concevoir. En un 1 
jiiot, quand Saint- Orner feroit uncOftcude, le Roy * 
cft refolu de l'emporter. Mais en vérité , jevousre- 
dis encore une fois, que nous aurons beau envoyer 
des Troupes, fi vous n'avez un foin extraordinaire 
de les mefnager , & les employer en forte que les • 
Ennemis ne puiflent venir à bout de leur defleia : 
fans coup frapper: Je vous conjure de ne vous def» 
courager point pour ce malheur , & vous afTeurer 
que vous ferez fécondé autant que vous le pourrez . 
être, d'une perfonne qui vous ayme , & qui vous» 
honore particulièrement, & qui cft, &c. Du douzié- - 
me Juin 16 j l*\ 
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LETTRE CXXVL 

t^Au mejme. 

MONSIEUR, 
Cette lettre n'cft que pour vous confirmer ce 
que je vous manday hier , que le Roy eft refolu* 
de faire toutes fortes d'efforts , pour fe rendre Mai- 
ftre de faint-Omer j & quelque difficulté qu'il s'y < 
trouve, ilefpere que la bonté de Dieu luy donnera 
moyen de la furmonter. Ne vous cftonnez point de 
ce qui eft arrivé , mais au nom de Dieu , que cela 
vous ferve pour prévoir , & prévenir à l'avenir, 
femblables inconveniens. J'efpere que Monfieur de 
la Force eftant forci hé d'une partie de voftrc Cava- 
lerie, combacra heureufement les Ennemis , . s'il CD* 
trouve l'occafion, & qu'il vous donnera moyen d'a- 
chever voftrc fiege , fans trouble. En un mot , l'af- 
fiire eftant entreprife, onnepeutplus la. manquer , 
fans la ruine entière des affaires de fa Majcfté , 6c 
un grand préjudice à voftre réputation , dont je de- 
fire , & defireray tousjours TaccroifTement , comme 
eftant vcritablement,&c. Duquatorziémejuin milfix 
cens treute-huic. ^ 

LETT RE CXXVIL. 

u4u Marefchal de ChaftiÙon.. 

MONSIEUR, 
Voftre dernière lettre ne m'a pas moins ap- 
porté de joye, par Teffcrance que yous me donnez 

d'un 
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d'un bon & prompt fucccz de voftrc entreprife , que 
la précédente m'avoit caufe' de defplaifir, apprenant 
le fecours qui eftoit entré dans faint-Omcr. J'ay 
neantmoins tousjours bien cru , vous connoiflant 
comme je fais,que ce petit accident n'eftoit pas capa- 
ble de vous cftonner;ny de ralentir la chaleur avec la- 

Suelle je fçay que vous avez entrepris ce deflein > n'e- 
antpaschofeextrordinaire de prendre des places où. 
on aye jetté du fecours , quand elles font affiegées par 
des per tonnes qui ont les bonnes qualitez qui fc ren- 
contrent en la voftre. Je ne doute point maintenant que 
vousn'ayezcommencé vos attaques » & ouvert vos 
tranchées , puis que vous n'attendiez pour le faire, que 
l'approche de l'armée de Monfîeui de la Force , qui eft ■ 
auprès de vous , il y a deux jours. Ceft pourquoy il 
ne me refte qu'à vous coujurer d'ufer de toute la vigi- 
lance & la diligence , qu'il vous fera pofliblc , & de 
croire que comme il n'y a perfonne qui vous eftime 
plus que je fais, il n'y en a point auffi qui defire davan- 
tage l'augmentation de voltre réputation, que moy qui 
fuis,&c.Du 17. Juin \6}S. 

Vous vous fou viendrez, s'il vousplaift, démet- 
tre ordre à retirer les prifonnicrs que lesEnnemis vous 
retiennent , fi vous ne l'avez desja fait , & de fçavoir 
d'eux s'ils veulent donner quartier, ou non, afin de 
traitter leurs prifonniers,comme ils traitteront les nô- 
tres. La légèreté des François elt telle , qu'ils les 
porteront peut-eltre à prendre party dans leurs trou- 
pes, après les avoir long temps gardez: mais il leur 
faut faire fçavoir ouvertement , que s'ils en ufent ainfi, 
que l'on fera fouffrir à ceux de leur party qui vous 
. tomberont entre les mains*, tout le plus mauvais trait- 
ternen t que l'on fe pourra imaginer, afin de leur faire 
perdre cette penféc du commencement, à 
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LETTRE CXXVIIL 



iÀu Marefchal de Chaftillon* 

VfONSIEUR, 

Monficur de Noyers vous eferit fi amplci 
for le fujet de l'aproche de l'armée de Monfieur le Ma- 
refchal de la Force , que je n'ay rien qu'à vous con- 
jurer , comme je fais v de confiderer les raifonsqui 
font étendues en fa lettre. Je les trouve de très- 
grands poids , non feulement pour le fervice du 
Roy, mais aulfi pour l'intérêt de ?ôtrc réputation. 
Je vous fupplie d'y faire autant de conuderation 
que le fer vice du Roy le requiert, & vous afleurer 
que je fuis véritablement, &c. Du dix^neuviéme 
Juin 1 6 3 S. 




- 



LETTRE 

• ■ - 

MONSIEUR, 

J'ay été extrêmement étonné, quand j'ay vc*- 
qué vous avez envoyé icy un Courrier , pour deman- 
der que l'armée de Monfieur le Marefchal de la For- 
ce fe joignît à la vôtre , pour parachever le fiege 
de Saint-Omcr; 8c quand j'ay appris parla mefme 
voye, que vous n'avez point encore ouvert les tran- 
chées. Je crois que vous ne vous fouvenez plus- 
que , lors que vous demandaftes les Regimens de 
Gaffion & de la Ferté , ce fut à condition que vous 
ne. dcmaridçriez point d'autre armée > pour em- 

£plcher. 
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percher que les Ennemis ne vous tombaflent fur les 
bras. 

Depuis, vous avez defîré que Monfieur de la For- 
ce s'approchaft à quatre lieues de vous : le Roy l'a 
•volontiers confenty r quoy qu'il eût d'autres def- 
feins , parce qu'il a crû qu'en affeurant vôtte fic- 
ge , il feroit tousjours en état de faire tefte aux Enne- 
mis , quelque marche qu'ils peuflent faire , pour en- 
trer en France & faire diverfîon. Mais la derniè- 
re propofition que vous faites > de le faire attacher 
à voftre fiege, luyen ôteroit tout- à-fait le moyen, 
& par confequent mettroit les ajffaires de fa Maje- 
fté en mauvais état. En vérité, fadite Majefté cft 
plus touchée que je ne vous puis dire , des Ion- 

tueurs que vous apportez à voftre entreprife , Ôc 
es variétez qu'on remarque en vos effets. Desja 
vous avez mandé trois ou quatre fois que vous ou* 
vriez les tranchées , & cependant elles font en- 
core à ouvrir. Tel procédé eftfi préjudiciable aux 
affaires du Roy, en ce qu'il donne temps aux Enne- 
mis de faire leur Corps puiflant , pour par après 
troubler non feulement cette entreprile , mais tou- 
tes les autres de Sa Majefté , qu'il eft impofliblc de 
s'en taire : # & vous honnorant, comme je fais, je * 
vous prie de confiderer qu'il iroit bien de voftre ré- 
putation , h ayant une armée qui vous efpaulc, vous 
ne pouviez avec une autre, où il y a quinze ou fei- 
ze mille hommes de pied , prendre une Place comme 
Saint Orner. 

Au nom de Dieu, Monfieur , diligentez-vous , les 
affaires du Roy le requièrent , & l'impatience jufte ôc. 
raifonnable , que Sa Majefté doit avoir en telles occa- 
fions, vous y oblige. 

On eferit à Monfieur !e Marefchal de la Force,, 
qu'il vous envoyé des foldats commandez de di- 
vers Corps , pour vous ayder à parachever voftre 

circonvallation. C'eft tout ce que vous en pouvez 

dcfircr> 
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defirer ; & pardonnez- m oy , fi je vous dis qu'il y 
va bien du voltrc d'en demander davantage. C'cfl 
ce que je vous puis dire par cette lettre , que je fi- 
nis en vous afleurant de la continuation de mon af- 
fedion envers vous, & que je fuis véritablement , 
&c„ Du vingt -unième Juin mil fix cens trente* 
huit» 



LETTRE CXXX. 



tjin Martfchaldc CbufHllon. 



VTONSIEUR, 

Je vous conjure au nom de Dieu , de redou- 
bervos diligences: les affaires du Roy, fon conten- 
tement & voftre propre imereft le requièrent. Si 
après des motifs fi puillans, ma confédération eft de 
quelque poids envers vous, je yous prie de vous en 
lervir encore pour hafter vos travaux , & l'exécution 
de voftre entreprife. Souvenez - vous que rien n'eft 
fi cher que le temps aux grandes affaires , & yous 
aiTeurez que je feray valoir vos fervices , au- 
tant que vous le fçauriez defirer 5 vous aymant 
& vous honorant comme je fais , & eftant ve^ 
ritahlement , &c. Du vingt- fixiéme Juin mil fix cens 
trente-huit. 



LETTRE CXXXI. 



uiu Marcfchal de Schomberg. 

ViGNSIEUR, 

Eour re/poufe à voftre lettre du viogt-tui>- 

tié- 
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tiéme Juin, je vous diray que, bien qu'il n'y ayt 
point d'aparence, que les Espagnols vousattaquenc 
en Languedoc , ayant une forte armée dans leur 
pays , oii la neceffité les contraint de courir ; on ne 
retirera pas neantmoins tous les Regimens de vo- 
ftre ProYÎnce , qu'on ne voye quelle contenance ils fe- 
ronr. 

. Quant aux Poudres que vous demandez , le Roy 
ayant tant d'armées fur pied , comme il a, & tant 
de places à pourvoir > il cft impoffible de vous 
en envoyer à beaucoup prés comme vous le pour- 
riez fouhaitter : mais comme ce n'eft pas chofe 
facile , elle n'eft pas aufli tant neceflaire , veu, 
qu'il y eu a desja dans les places de voftre Gou- 
vernement , lefquelles il cft bien-ayfé de faire ra- 
commoder en chaque lieu , fi elles font galte'es, y 
ayant de Moulins : & qu'outre cela des cinquante 
miliers, que vous dites que vous refervez pour la 
Campagne , il vous fumra d'en garder feulemen 
vingt cinq miliers : ainfi vous en pouvez diftri- 
buer autres vingt - cinq miliers dans les places , 
où il en manque. Cependant , ou fera les diligences 
neceffaircs , pour vous en envoyer de nouvelles » 
félon qu'on jugera que vous pourrez en avoir be- 
fbin. 

Ccft à vous à tenir toutes vos Communes difpo- 
fées , pour conjointement avec les Regimens > 
qu'on vous laiflera , fervir auffi bien cette année 
qu'ils firent l'année paflée , fi Poccafion s'en pré- 
sente. Mais encore une fois , je ne croy pas que les 
Efpagnols vous attaquent : ou s'ils le veulent fai- 
re , ce fera avec tant de foibleffe , que vous aurez 
lieu d'aquerir autant d'avantage fur eux , que vous 
avezdesja fait une fois. Je le fouhaitte aveepaffion , 
comme eftant véritablement, &c. De Ruel ce dou- 
zième Juillet 1*38. 

Mon- 
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Monfîcur de la Mellerayc me vient de dire , qu*il f 
avoit eu mille fix cens trente- fix vingt milliers de Poin- 
dre dans Narbonne , qu'il y en fit mettre dix milliers 
d'augmentation. Qu'outre cela, vous euftes vingt- 
cinq miliers pour l'a&airc de Leucatte , dont il n'ea 
futconfumé que cinq miliers: de façon que fi vous 
avez voulu , Narbonne peut avoir cinquante miliers 
de Poudre , fans toucher aux cinquante miliers de cet- 
te annrfe. 

Quant au remontage des Canons > il croit qu'ils 
doivent être en bon état , puis qu'outre les foins 
qu'il en a pris à l'Artillerie , la Province a fait 
fonds pour cet effet , qui a été mis entre vos 
mains. 

Une exa&e refponfe fur tout ce que deflus , s'il 
tous plaift. 

■ 

LETTRE CXXXII. 

: 



^uAtarefibaldcCbitillon. 

VfONSIEUR, 

Bien que le mauvais événement du fîcge 
de Saint Orner aporte un tres grand préjudice aux 
affaires du Roy , dans la conjoncture prefente : 
neantmoins, comme tout ce que Ton entreprend ne 
reiïflît pas tousjours > & que les fuccez dépendent 
purement de la volonté de Dieu , & non de celles 
des hommes : il ne faut pas que le peu de bon-heur 
que vous avez eu en cette occafion vous abatte , ny 
fafle perdre courage : au contraire , comme ceux 
qui en ont beaucoup , corn me t vous > ne le font 
jamais tant paroifire, que lors qu'il eft arrivé quel- 
que defordre, il faut e(Tayer de réparer dans quel- 
que autre bon dcflcûi > le malheur que yous avez eu 

d?.ns 
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dans celuy de Saint- Omcr, Je vous fupplie de croire , 
que je contribueray à cette fin tout ce qui dépen- 
dra de moy, & que vous pouvez attendre d'une per- 
sonne, qui vouseftimant & affectionnant, comme 
je fais,fera tousjours tres-ayfc d'avoir lieu de vous fai- 
re connoiftre que je fuis veritaWem en , &c. Dudix- 
u e u v i é m c Juillet 1638. 

LETTRE CXXXIII. 

iÀu Marefchal deSchomberg. 

MONSIEUR, 
Le jugement que nous avions fait , du peu 
d'apparence qu'il y avoit , que les Efpagnols atta- 
quaient le Languedoc , aya»s une puiflante arme'c 
en leur Pays , eftoit principalement fondé fur les 
avis, que vous nous avez envoyé, de l'état, où ils 
fe trouvoient. Mais ayant connu par voftre der- 
nière depefche du quatorzième de ce mois qu'ils 
fe préparent pour entrer dans la Province , le Roy 
trouve bon , que vous vous mettiez en état dés à 
prefent, de vous oppofer à leurs defleins : & pour 
cét effet, J)icn que SaMajeftéeult deftinéunc par- 
tie des Regimens , qui font dans voftre Gouver- 
nement, pour fervir ailleurs, elle vous permet de 
les retenir , êc defire que vous afTembliez , félon 
que la neceiïité le requerra , les Regimens de 
Rouffillon, Kelus, Mircpoix, Cabrerc , Orgevil 
AMombaftier, qui avec ceux de Languedoc , Saint- 
Àunays, & les Communes que vous ferez tenir pre- 
fies , feront un Corps d'Infanterie allez fuffifant , 
pour refifter & combattre les Ennemis , s'ils en- 
trent. Pour de la Cavalerie , SaMajefté jugeant 
bien que vous n'en auriez pas fuffifamment, quand 

^xnffmc 
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mcfme toute la Noblefle feroit en cflat de fervit 
prés de voftre perfonne , elle vous envoyé dix com- 
miflions, pour en mettre dix Compagnies fur pied > 
avec foixame mille livres pour ia levée d'icelles. 
Mais parce que peut-eftre cette fomme n'arrivera 
pas fi-to(t que vous le pourriez fouhauer , je vous 
envoyé dix mille efeus de mon argent > fur ladite 
fomme defoixante mille livres, afin que vous puif- 
fiez tousjours faire vos levées > & que rien ne les 
retarde. Vous jugerez par là , li j'ay moins de defîr 
de vous voir aquerir de l'honneur fur les Ennemis, 
que j'ay eu par le paffé, & fi j'ay foin de ce qui vous 
touche. 

Pour les trente mille livres, dont vous m'avez ef- 
crit pour le pain, Monfieur de Noyers m'a afTeurc 

Jiu'on vous a envoyé les ordres & les expéditions necef- 
aircs , pour les faire prendre en la recepte générale de 
Montpellier. 

Comme le Roy deftine toutes les Troupes cy- 
deflus fpecifiées, pour oppofer aux Ennemis,- fi au 
lieu d'attaquer le Languedoc , ils tournoient du 
cofté de la Provence , Sa Majcfté defire qu'en ce 
cas, vous alliez fecourir Monfieur le Comte d'Alez. 
Et fi elles ne font neceflaires, ny en Provence, ny 
en Languedoc , elle fe refout de les faire pafTer en 
Italie , tant pour fortifier Parmée, que cpmmancte 
Monfieur le Cardinal de la Valette , que pour fou- 
lagcr 5c defeharger voftre Gouvernement , d'un fi 
grand nombre de troupes, qui nepeut que l'incommo- 
der extrêmement. 

Quant à la plainte que vous faites de Monfieur 
de Nifmes , je fuis obligé de vous dire , qu'il ne 
m'a jamais rien dit de vous, dont vous ayezfujet 
de vous ofFenfcr : & s'il en a parlé à Meilleurs du 
Confeil, comme Député, outre qu'il n'a point in- 
tereflé voftre réputation , il ne l'a fait que par l'or- 
dre, qu'ilenarcceude la Province 5 quia, comme 

vous 
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vous fçavez , la liberté de faire reprefenter par les 
Députez toutes les chofes qu'elle croit choquer fes 
Privilèges, Ceft pourquoy je vous prie de ne 
luy vouloir point de mal, & de vivre avec luy , com- 
me avec une perfonne que j'affcdHonnc. 

Monfieur de Noyers vous eferivant amplement 
fur toutes chofes , il ne me refte qu'à vous conju- 
rer de faire connoiftre dans les occafions prefèn- 
tes , ce que vous valez : Vous afleurant que je fc- 
ray valoir vos fervices & vos a&ions , ainfi que 
vous le pouvez defirer d'une perfonne qui vous 
eftime, & qui eft véritablement , ôcc. De Cleimonc 
ce xo. Juillet 16} S. 



LETTRE CXXXIV. 



tAti Marefchal de Chaftillon. 
VJONSIEUR, 

A Monfieur de Saligny s'en retourne fi particu lie- 
rement informé des intentions du Roy, (urlesdho- 
fes qu'il eft venu reprefenter a fa Majefté , que me re- 
mettant à la part qu'il vousen donnera, je me conren- 
teray par ces lignes, de vous afleurer de la continuation 
de mon affe&ion envers vous j vous afleurant que je 
feray tousjours tres-ayfedc vous en rendre des preu- 
ves, & vous faire connoiftre que je fuis véritablement, 
&c.Du vingt-deuxième Juillet 1638. 

Je vous conjure de vous fouvenir que l'affaire , que 
vous allez entreprendre , confifte en fecret & en dili- 
gence. 



H 
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LETTRE CXXXV. 



c^tf Marefchal de Chaflillon. 

%J ON SIEUR., 

Vous fçaurez fi particulièrement par la depe- 
fche , que Monfieurde Noyers vous envoyé , les 
volontez du Roy, qu'il feroit fuperflu de vous les 
eferire par cette lettre 5 feulement vousconjureray-je 
d'apporter tant de diligence & de foin , pour ve- 
nir a bout du petit deflein que fa Majcfté defire 
que vous fa fiiez j que vous pui fiiez en quelque fa- 
çon reparer le malheur que vous avez eu jufqucs 
icy. Je le fouhaitte en mon particulier , autant 
qu'il m'eft poffible , non feulement pour la réputa- 
tion des armes du Roy , mais auiïi pour la voftre » 
dont je defire l'augmentation., autant que vous fçau- 
xiez faire vous mefme , comme cftaot,&c. Du 30. 
Juillet 16} 8. 

11 eft queftion de diligence Se de feerct. Je vous 
prie de vous ayder en scette occaûon , félon ledefix 
çju'ont vos amis de vous fervir. 

LETTRE CXXXVI. 



isiu même. 

VfONSIEUR, 

Le Roy vous renvoyant Monficur TEYcfquc 
d'Auxerre, pour vous faire connoiftre le defir qu'il 
a> que le Siège de Rcnty {bit mené chaudement & 
diligemment , je tous fais ce mot pour yous con- 
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jurer en mon particulier > de n'y pas perdre un mo- 
ment de temps. Bien que cette entreprife ne foie 
pas grande , c'eft tousjours un moyen dccommcnccr à 
réparer le paflé ; à quoy je tous ayderay vo- 
lontiers de tout mon pouvoir. Je vous conjure 
•donc de diligenter cette affaire, en fuitte de laquel- 
le on verra ce qu'on aura à faire- Cependant afleu- 
rez-vous de la continuation de mon aftc&ion , de 
«jue je fuis véritablement , &c. D'Abbeyillc k j, 
Àouftujg. 

LETTRE CXXXVIL 



tJu Marefchal de la Force & Chafillon. 



X4ESSIEURS, 

Cette lettre n'a autre fin que de tous don* 
ner avis d'une fignalée vi&oire que Monficur dô 
Weymar a obtenue fur les deux armées de Gœux 
Se Savelli j où il a remporte' quatre -vingt tant Dra* 

!>eaux que Cornettes, onze pièces de canon , tout 
e bagage , fix mil facs de bled , & quarante 
milliers de poudre , qu'ils vouloient jetter dans 
Brifac. Le combat a duré depuis une heure après 
fnidy , jufques à dix heures du (bir. Il eft demeu- 
re' trois mil hommes fur la place , dont Monficur 
de Weymar en a perdu quatre ou cinq cents. C'eft 
Monfieur de Weimar qui a attaqué les Ennemis , 
après les avoir cherchés deux jours entiers. Tu- 
bal & Vernancourt fculs ont elté emmenez prifon- 
niers , pourfuivant trop chaudement les Ennemis 
fuyans , entre lefquels ils fc trouvèrent feuls trop 
avancez : Monfieur de Weimar a plus de huit cents 
prifonniers. 

Au mefrac temps cft arrivé nouvelle > que Mon- 

Hi £eur * 
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fieur de la Mothe Houdancourt , que Monfieur de 
Longueville avoir envoyé au fecours de Poligny , 
qui cftoitafliegé, en a chafle les Ennemis 5 en Ibr* 
te qu'il en e(t demeuré cinq cents fur la place > êc 
plus de cent pn Ton nier s. 

Je vous avoue , Meffieurs , que dans le con- 
tentement qu'apporte la grande vi&oire de Mon- 
fieur .de Weimar , je voudrois bien qu'on peufl: 
faire quelque chofe de bon de deçà. Le Roy me 
mande de vous y convier , en fon abfence : je fuis & 
aiïeuré que vous le defîrez avec paffion , qu'il n'eft pas 
befoin de vous en dire davantage. Je crains bien que 
fa Majefté trouve à redire à ce que vous n'eftes party 
de Renty qu'aujourd'huy,parcc que prefuppofant que 
yous fuivriez l'ordre qu'elle vous a envoyé , elle a fait 
avancer Monfieur du Hallier pour autre deflein.Nous 
avons tous lesj ours avis, que les Ennemis fçavent fi 
ponauellement ce que vous faites > que je vous prie 
de ne communiquer vos penfées , vos ordres & vos 
defTeins , à qui que ce puille élire , & de me croire , 
&c.Duii. Aouft 163 S. 

LETTRE CXXXVUI. 

? \Jux Idarefçhaux de la Force O 1 de Chafîilloft. 

VlESSIEtJTRS, 

Je prends la plume , pour vous faire part 
d'un fignalé combat > qu'a fait Monfieur de Bordeaux 
au Port de Gatary en Efpagne -> 011 il a eu un tel 
avantage , que les Ennemis y ont perdu quatorze 
' grosGallions, & trois autres vaifTeaux, qui ont tous 
efié bruflez avec tous les matelots & trois mil E- 
fpagnols naturels > qu'ils portoient à S. Sebaftien , 
pour compofer une armée, afin de traverfer les def- 
» feins 
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feins du Roy. J'eftimc qu'il fera bon que vous ta- 
fchiez de faire fçavoir cette bonne nouvelle aux 
Ennemis 5 qui la joignant aux dix-neufs autres vaif- 
feaux , qu ils perdirent à la prife du Port du Partage » 
verront que , grâces à Dieu , leurs affaires ne vont 
pas bien en tous lieux : ce à quoy la vicloire de 
Monfîeur de Weimar les confirme à bonnes en- 
fèignes. 

Au refte , Meflîeurs ># le Roy ayant fçeu que 
les Ennemis ont pris quantité de Chevaux de vos 
fourrageurs, m'a commandé de vous eferire, qu'il 
vous deffend de les laifler plus aller au fourrage , 
fans une forte & puiflante efeorte , afin d'em- 
pefcher femblables inconveniens à l'avenir , qui 
xuineroient enfin fa Cavalerie. Je vous en conjure 
ta mon particulier, & de me croire, &c. Du îi.Aoult 

> 

• m m 

LETTRE CXXXIX. 



t/lUxJUarefchauxdelaForceO'deChatillon^ 
\#ESSIEURS, 

* Ces trois mots ne font que pour vous prier 
, .de faire tirer demain au foir forces canonnades , 
pour apprendre aux Ennemis lavi&oire obtenue 
par MonfîeuE de Bordeaux , par la mefme voye, 
par laquelle ils nous ont voulu faire fçavoir qu'ils 
ont eu quelque avantage fur les Hollandois- , ea 
tirant force canon à Cambray. Je vous fuplie vous 
loger fi feurement , qu'on ne puifle rien entre- 
prendre fur aucun de vos quartiers , & vous a£- 
feurerque je fuis,&c. Du 3. Septembre, 1638. 
Monûeur de Noyers vous envoyé de l'argent 

H j jour 
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pour les travaux , que vous avez mande que vous vofr- 

«faire faire à Crevecoeur. 



1 LETTRE CXL 



cAu Marefchal de Schomberg. 



< MONSIEUR, 

Monfieur de la Jaille m 'ayant reprefenté qu'il' 
. n'y a plus de fonds pour les Travaux de la Citadelle 
j de Montpellier , & qu'il y a des Ouvrages commen- 

j cez. qui fe pourroieut ruiner en l'état qu'ils fout à pre- 

j fent , fi on ne les parache voit auparavant THy ver 5 je 

vous fais cette lettre y pour vous dire , que le Roy 
ne trouvera pas mauvais, à mon avis, que vous preniez 
pour parachever lefdits Ouvrages , la fomme de douze 
mille livres, des deniets qui vous furent dernièrement 
envoyez , tant pour lever dix Compagnies de Cavale- 
lie , que pour le pain de munition pour les Troupes » 
«pi eftoient lors dans voftre Gouvernement , au cas 
que vous euflîez efté oblige' pour la deffenfe de la Pro- 
vince , de les affcmbler & les mettre en campagne : 
confervant le refte de ce fonds , pour l'employer à ce 
Printemps en nouvelles levées , puisque cette année il 
îi'a pas ertc befoin d'en faire. 

Je vous prie me mauder, quelle Cavalerie vous 
pourrez avoir l'année qui vient j de me faire refpon- 
ïè à la lettre que je vous ay eferite fur le fujet du> 
Rouflillon : & de croire <jiic je fuis, &c. De Ruel ce 24- 
O&obre i<*)l. 



LET 
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LETTRE CXLI» 

» 

vin Marefchal de Schomberg. 
TLfONSIEUR, 

m La crainte que j'ay, que vous n'aycïpa* 
receu une lettre , que je vous eferivis dés le temps 
que j'cftoisàSaint-Qucntiii y par laquelle je vous 
pnois de me faire faire une carte bien particulière 
d< voftre frontière & du Pays deRouflllIon , dans 
laquelle tous les principaux lieux & partages fuflenc 
marquez bien diftinétement , me fait reprendre 
la plume > pour vous conjurer de Vouloir prendre 
le foin de faire faire ladite carte , & de rne l'en- 
voyer incontinent après y avec un ample mémoi- 
re contenant les facilitez & difficultez, qu'il y a 
à faire la guerre en ces Quartiers là ; afin que fi 
Je Roy tourne fes defleins de voftre cofté , on puiiTc 
bien prendre fesmefures, auparavant que de rien en- 
treprendre. 

Je vous prie auffi de m 'envoyer un Plan bien parti- 
ticulier & bien fait , de la ville & Chafteau de Perpi- 
gnan>& de mander les moyens dont vous eft imez qu'il 
fe faudroit fervir pour l'cm porter* au cas que fa Maje- 
ft é prift refolution de TalTieger. 

Combien il faudroit de gens , pour une telle entre- 
prife. 

Si la ville eftoit prife , quelle circonvallation il feu* 
droit faire , pour fe rendre maiftre du Chafteau , & 
fîclleferoitaifee à faire,: & les Quartiers qu'il fau- 
droit occuper. 

Les moyens qu'il y auroit, de fairefubfifter l'ar- 
mée: d'où Ton peut tirer les vivres: en quels lieur 
ii faudroit faire les magazins : comment il fau* 

H- + àioit 
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droit faire porter les vivres dans le Camp > & les 
affeurer > en forte que les Ennemis ne les peuflent ny 
couper, ny troubler les convois. 

Quel attirail d'Artillerie & de vivres il faudroit > 
pour une telle entreprife: fi ori peut' trouve des che- 
vaux & des mulles dans le pays pour cet effet. 

Quelles troupes on pourroit tirer de voftre Gouver- 
nement | en cas de beloin , pour rafraîchir & fortifier 
l'armée du Roy. 

Enfin vous me ferez plaifir , de mander tout ce 
cjue vous croyez qui eft neceflaire , tant pour l'entre* 
prife de Perpignan , que pour les autres qui fe peu- 
vent faire du cofte' du Languedoc 5 dont vous pouvez 
conférer & communiquer avec Monfieurd'Argen- 
cour , ainfi que je vous l'ay défia mandé. En 
attendant voftre refponfe à cette lettre > je ne l'al- 
Jongcray, que pour vous affeurer que je fuis vérita- 
blement, &c. De Ruel ce 30. Octobre mil fix cents 
Ken te- huit. 



LETTRE CXLII. | 

oiu Marefchal de Schomberg. 

MONSIEUR, 

Ayant apris les broîiilleries, qui font arnV 
«'es depuis peu entre Monfieur de Valleras > Capi- 
taine dans le Régiment de la Marine > & quelques 
Gentils- hommes , fesvoifius - y la crainte que j'ay , 
u'elles n'ayent quelques fuites fafcheufes , me 
lit prendre la plume , poux vous prier de les 
vouloir arrefter par voftre authorité , & y met- 
tre un fi bon ordre > qu'il n'en puifte arriver 
de mal aux uns & aux autres > 6c qu'ils vivent 
à l'avenir en bonne intelligence. Je ne vous parle 

point 
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point du chaftiment , que mérite un de vos Gardes , 
lequel au lieu d'eflayer d'accommoder cette querelle* 
s 'elt offert , & a cfté luy mefme avec voftre cafaque » 
faire un appel audit fieur de Valleras, parce que je 
ne doute pas qu'il ne l'aye défia receu, fi cette^ ac- 
tion eft venue à voftre connoiflanec : je vous di- 
ray feulement, qu'il vous in^porte de faire connoi- 
ftre que vous ne l'authorifez pas en un tel procé- 
dé. Je vous dis d'aurant plus librement mes (èn- 
timens en ce fujet , que je prens part en ce qui vous 
touche,. & que je fuis véritablement , &c. De Ruel 
ce 25. Décembre 1638. 

LETTRE CXLIII. 
viu Cardinal de la Valette. 

*M ONSIEUR ' 

Je refpondray à deux de vos lettres àIafoi$,vou$ 
difanten un mot , qu'onapourveu en forte àl'argenc' 
neceflaire à la fubfiftance des troupes qui font en Ira- 
lie , que vous n'en manquerez point,s'il plaift à Dieu ; 
Monfieur d'Àrgençon partant à Lion, donna ordre dcî 
faire partir cent foixante mil livres, qufc vous appré- 
hendez ne vouseftrepas fi-toft données'. 

L'argent necefTaire pour les garnifons deCazal & de 
Pignerol , pour les mois de Janvier, Febvrier & Mars,, 
eft party depuis deux jours au contentement de Mef- 
fieurs d'Emery & d'Argençon. 

Les ordres neceffaires pour vos munitions de gnerrer 
fbnrdonnéesde telle forte,que vous en aurez tout con- 
tentement. 

Les troupes que vous ne defirez pas qui foient licen- 
tiées, (èlon que vous l'avez mandé à Monfieur de No* 
yers,ne le feront pas. 

Aureftc,onne vouslcsenvoyeraauPrintemps, qu'au 
temps que vous les demandercz.tousceux qui viennent 
d Italie, nous avoient fait connoiftre qu'on ne les 
pouvoir faire pafTer trop toft,rhj ver eftant paumais 
ûous faivronsaflcuremenccc que vous dçfircz. 

* Monjeigieur* H 5 Motif- 
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Monfiêurdc Turcnne a fès ordres pour vous al!e&- 
trouver en lralie : nous le fecourrons en paflant , d'un 
extraordinaire, pour luy en donner plus de moyen. 
- Je m'en vay à Paris ,. ou je feray pourvoir au fe- » 
cours de cette nature dont vous avez befoin pour 
*ous donner moyen de fupporter la defpcnfe que vous 
faites. 

Je fuis tres-aife que vous fafliez fortifier les fortifi- 
cations des Places -, quelque fond qu'il fiaille pour cet 
effet, il ne vous fera, ny denié,.ny plaint. 

Je fuis auflî tres-aife que vous faffiez travailler à la 
fonte deCazal. . s * 

Quant à Madame , j'ay bien peur d*eftre en cftat 
de ne me méfier plus de fes affaires, cftant obligeT 
envers moy-mefme, & envers elle , par la lertre- 
que je luyay efcrite par le Sieur d'Eftrade,, d'eu ufci? 
ainfi , fi elle mefprifc les coufeils que la lumière 
naturelle luy doit donner aux affaires qu'elle a fur 
les bras. Je prie Dieu , qu'il luy ouvre les yeux, 
Se luy faffe penfer au péril oûellceft, comme elle effc: 
obligée. 

Monfieur le Prince arrivera demain à Paris, je 
l'attends avec impatience pour le détromper de l'opi- 
pion qu'il pourroit avoir,.que vos affaires ,&c celles de* 
Monfieur de la Valette, fufient conjointes 5 je luy par- 
îoray comme il faut, & luy feray connoiftre que vos . 
interefts & les miens font infeparables, & que je ne fe- 
rois jamais pour moy , ce que je n'entreprendray pas : 
pour vous toutes & qualités- fois que Yoftrefcryice Je 
lequerra..' 
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LETTRE CXLIV. 



c/fi* Marefcbal de Schomberg. 

]t/f ONSLEURV 

J'ay veu voftre lettre , à laquelle II eftbien 
ayfe'.de faire refponfe. II y a grande différence entre 
furprendre une Place , ou l'aflieger. Si Aupoux 
eftoit un paflage de grande importance) & dont on 
peut retirer des grands avantages) l'ayant pris, il feroit 
Fort bon de l'aflieger : mais étant unChâtcau aflez inu- 
tile; feiz fur un Roc qui n'ouvre point l'entrée du Pays* 
comme il cft très- bon de le furprendre, fi l'on peut, ua 
fïcgc de quinze jours en- feroit préjudiciable: parc» 
qu'il appelleroic les Ennemis , & feroit confommpr le 
temps, qu'il faut employer en chofts meilleures, telles 
que font celles que nous avons projetées cnfcmble > 
auparavant voftrc partemenr. 

Je fuis très -aife dc^ ce que vous m'afleurez, que 
tout ce qui dépend des vivres & Je l'Artillerie, fera 
preft au quinzième Avril : ainlî refte à vous , de faire 
préparer lesTroupes,& de prendre de bonnes & vigou- 
reufesrefolutions , &les exécuter. Je vous en con- 
jure, & de croire que je fuis> &c. De Ruel ce x • Avril* 
jmil fixeens trente-neuf. 



LETTRE CXLV- 



'tyiu Cardinal de la Valette* • 
MONSIEUR, 

NI je ne fçaurois aflez vous te fmoigner* la ' 
*' Monfeigieur* • H 4 peine 
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peine que je refTents de celic , en laquelle vouseftes f 
tant à caule des mauvaifes fuites qui en peuvent arri- 
ver, que pour l'amour de vous-mefme, vous afleu- 
rant qu'il n'y a rien au monde, qui m'empefched'e- 
ftre auffi fcnfible , que vous le fçauriez eftre , en ce qui 
vous touche, 

La négligence de ceux , à qui Madame commet fc$ 
places, cit pitoyable, & infupportablc tout cnfemblé ; 
]fe vous afleure que ce qui s'eft paflé à Chivas , me fait 
plaindre cette pauvre Frincefle, plus que je ne vous le 
f çaurois reprefenter. Cependant il faut apporter tous 
les remèdes neceflaires à fes maux,& empelchcr qu'el- 
le ne fe puille perdre elle-mefme. 

Toutes les diligences pofTibles pour vous faire pafler 
vos troupes,ontclté faitesjon a envoyé & renvoyé' di- 
verfes fois de touscoftex ; mais comme vous fçavez , 
les hommes n'eftans pas corbeaux , ainfi que difoit 
Monfieur Hebron,il eft impofliblede les faire voler. 
Monfieur d'Emery eft de nouveau allé àLion,pour hu- 
iler toutes chofe*. 

Je ne fçay ce que Monfieur d'Argençon a prétendu-, 
en vous mandant qu'on avoit réduit vôtre armée à dix- 
huit Regimens ;on n'y a rien changé depuis le premier 
projet qu'on a fait,tel que je vous l'envoyé* nous vou- 
drions la pouvoir gro(fir,mais il eft du tout impoffible. 

Quand nous y avons mis le Regiment,prop©fé pour 
ifeDauphiné fous le nom deMonfieur IeDauphin,nous 
l'avons fait par furabondance , fans en of ter aucun au- 
tre , qui y euft efté premierementdeftinéjEn un mot, 
je vous protefte devant Dieu qu'il n'y a rien qui foie- 
faifabIe,qu'on ne vueille faire pour la confiderarion de 
Madame,dontlesinterefts feront toufiours chers an, 
Hoy , comme elle le peut délirer». 



Pour 
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Pour bien confervcr fesEftats, il eftdu tout nc- 
ccflairc qu'elle fe rcfolve a faire d'orefnavant hy* 
verner un Corps de Troupes fuffifantes pour fa def- 
fenfe, autrement les Ennemis la furprendront tous- 
jours , devant que les troupes foient paiTées de 
îrance. 

Je ne m'eftends pas davantage fur ce dtfcours, 
qui bon pour l'advenir , eft inutile pour le prefenr, 
auquel Madame doit avoir pris des refblutions fi 
fortes > que fes frères en puiflent appréhender au- 
tant de mal par les fuites , comme ils luy en veu- 
lent faire. Vouseftes fi judicieux, que vous fçau- 
rez bien ne perdre pas l'occafion de luy faire ou- 
vrir les yeux à fon propre bien, fi la neceffité J'y 
preflè,- C'eft ce qui fait que fans vous en dire da- 
vantage, je vous afleureray feulement de la fincerc 
& fidelle amitié que j'auray toute ma vie pour 
vous , & que j'eflayeray de faire paroiftre d'autant 

{>lus eu toutes les occurrences , que Monfieur de 
a Valette travaille de plus en plus à couronner (a 
jnauvai/e conduite. J'ay communiqué au Sieur Ta- 
lon un nouvel accident qui s'elt découvert fur ce 
fujet, par l'imprudence & malice de quelque Da- 
me. Monfieuï deChavigny vous.en eferitau long; 
tous les defleins de telles gens feront , s'il plaift a 
Dieu , fans effet , & je feray continuellement Mon- 
fieur, voftre, &c. 



LETTRE CXLVL 
A U DHchejfe de Savoye. 

*M ADAME ' 

Jç ne fuis point en doute que voftre AF- 
tefle nefoiteu une extrême peine de ce qui fc paf- 

fc 
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fe en Picdmont: mais elle trouvera bon , s'il lûf 
plaill: , que je luy die qu'elle ne doit pas s'eftonner 
pour cela, ny perdre le courage, puis qu'elle a un ; 
Frère, comme le Roy , qui cil refolu d'employer 
toute fa puifiance pour la protéger ; la fecourir, &. 
empefeher que Meffieurs fes frères ne viennent à* 
bout de leur mauvais- deflein. Monfieurde Chavi- 
gny , que le Roy vous envoyé , pour vous en don*, 
lier de nouvelles afleurances de fa part , vous pour- 
ra dire par le mefme moyen les efforts extraordi- 
naires que l'on fait en ftance à cette fin , & les- 
Troupes que Ton fait pafler en Piedmont pour la 
deffendre, &ccquej'ay contribue' pour faire pren- 
dre cette refolution : le tout cft , que la, fidélité de 
ceux qui font dans les places , leur donne temps 
d'y arriver, mç contentant de fuplier voftreAltenè 
de prendre croyance en luy , comme en une per- 
fonne enqui j ay une entière- confiance , & de croi- 
re que je n'ôublieray rien de ce qui dépendra de 
.moy , pour luy tefmoigner que je fuis, Madame, Son ■ 
tres-humble & trcsobeytfânt (erviteur > le Gardé de- 
Richelieu. 

« 

L ET TR E. CXLYIL 



Cardinal de 1 la Palette*- 



p \£ ON S* EUR-, 

iVA Ces trois mots ne font pas pour vous fat* 
re connoiftre le dc'plaifir auquel je fuis , des affai* 
res du picdmont, puifque vous les fçavez , je m'af- 
feurc -, mais bien pour vous dire , que pourveu 
que Madame fe vueillc aider, il n'y aura rien que 
le Roy ne vueille faire pour la garentir de l'injufte op- 
preflion des Efpagnols , &des Sujets: le tout cft de 
donner temps pour la fecourir* 

* Monjàgncur.- Je 
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Je vous envoyé Mpnfieur de Chavignyen qualir 
té d'Ambaïïadeur extraordinaire , pour faire con- 
noiftre à tout le monde la protedion que le Roy 
veut donner â Madame , & pour l'afleurer que 
Monfieur de L.ongueville va à fon fecours avec une 
nouvelle arme'e,- je crois que vous n'avez pas man- 
que' de pourvoir foigneufement à Carmagnolle > & 
de faire que Madame s 'affeure des places principales de 
fon Eftat. 

Cony &Rcvel font du tout neceifairespour confer- 
ver avec Pignerol la teftedes vallées * vous fçavez 
d'ailleurs- de quelle importance eft ^ice & Mom- 
melian. 

Nous depefcHerons demain un Courrier à Mon- 
iteur le Comte d'Alets, à ce qu'ainfi que vous l'avez 
mande',il ait mille hommes de pied prefts pourjetter 
dans Nice & Ville Eranchc, lors que Madame l'or- 
donnera, pourveu qu'il luy refte aflezd'authorité pour 
faire entrer des garnifons Françoifes dans les places. 

Si lesHabitans de Turin tefmoignent une affection 
tant foit peu douteufe , il ne faut point marchander à 
les defarmer.. 

On va faire toutes fortes d'efforts , pour faire paf • 
fer des Troupes â Pignerol. 

Au nom de Dieu con(èrvez-vous, * Monfieur , je 
vous afleure que quand il n'y auroit que voftre inte- 
reft , il n'y a rien au monde que je ne vueille faire pour 
vous aider à fortir de cette affaire avec avantage , vous 
afleurantque jeferay à jamais, &c.Du 10. Avril 1655» 



LET- 
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LETTRE CXLYUL -! 
v4 Monfieur d'Emery. 

* 

*uOnsiîur d'Emer y, 

J'ay veu toutes les depefches que vous 
avez faites de deç.a fur le fujet des affaires d'Ita- 
lie , depuis que vous eftes arrive' en Dauphiné. Il 
ne ic peut rien adjoutlcr au foin , à la diligence-, &à 
l'affection avediaquelle vous agiflèz pour le fèrvice 
du Roy: je vous alTeure qu'il ne le peut non plus da- 
vantage par fa Majcfté pour le fecours de Madame-, 
que ce que Ton fait de deçà ; s r eftant ref oluë , outre 
l'armée de Monfieur le Cardinal de la Valette, de fai- 
re pafler en Piedmont celle de Monfieur de Longue- 
ville, afin de mieux conferver fon Etat , & la garcatir 
contre les efforts de les Ennemis. 

Je fuis eftonné de larefolution que les Efpagnols 
ont prife d'aflîeger Turin , y ayant le nombre de 
gens de guerre qqe vous me mandez : fi ceux qui 
commandent la Place font leur devoir.» comme 
je n'en doute pas j'efpere que les Efpaguols re- 
cevront un affront. L'armée de Monfieur dé Lon* 
guevillepart Mercredy, & fera à Lion > devant que 
lès troupes foient enfemble. 

Paut advenir Madame , du grand fecours qu'on 
luy prépare. 

Monfieur de Longueville commandera les deux 
armées, tandis que Monfieur le Cardinal de la Va- 
lette fera enfermé , & après , chacun commandera 
la fienne. 

On envoyé ordre à Monfieur de la Mothe , fans 
attendre l'armée de Monfieur de Longueville , de 
marcher avec quatre millelîomme^dc pied , & mille 

Cho* 

* * 
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Chevaux , pour pafler au pas de f Efclufe j&oneft 
d'avis de deçà , que quand ce premier Corps fera joint 
à ce que vous ferez pafler de l'armée de Monficur le 
Cardinal de la Valette , il faut tenter le fecours de Ma- 
dame à la Françoife. 

Vous donnerez ordre qu'on prépare les Eftapes 
dans la Savoye , pour les Troupes de Monfieur de 
JLongueville. 

Il cft du tout important de s'alïcurcr de Carma- 
gnolle , & de Ville-neufve, de Cahours , fi vous pou- 
vez , de Revel & de Conis 5 ce qu'on ne croit pas que 
Madame refufe , puis que fans cela on ne peut fauver 
fon Pays que fort difficilement. 

On eftimetrcs-à-proposde garnir Cazal, d'argent 
principalement j mais quant aux deux mil hommes 
que vous propofez d'y faire pafler , on juge plus ne- 
ceflaire de groflir l'armée qui dort fecourir Madame» 
& s'afleurer de Carmagnolle, & de Ville-neufve d' Aft, 
que de mettre ces Troupes dans Cazal , & de fauver les 
Places qui en rendent la communication afleurée , 
pour cét effet , il faut bien pourvoir Carmagnolle 
de munitions de guerre, en mefme temps qu'on y 
jettera des gens. 

Il faut bien fe donner garde de voir la perfonne de 
Madame de Savoye, fi on n'eft Maiftre des Places , par 
lesquelles on peut conferver fes Etats. 

Quant au Pere Monor, il faut que Madame foit pri- 
vée de Cens , fi elle ne l'envoyé en France. 

Si Madame n'a envoyé par le Marquis de Ville , 
un pouvoir de faire prompeement entrer les Fran- 
çois dans les Places qui font dénommées Cy-deC 
lus, il faut trouver moyen de mander à Monfieur 
le Cardinal de la Valette , que fans cela fon Etat e(t 
perdu , afin qu'elle l'envoyé promptement ^ ce 
qu'elle fera d'autant plus volontiers , je m'affeure* 
que les Places ne luy peuvent cftre fufpc&cs , & 

+ . qu'elle 
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qu'elle n'aymera pas mieux qu'elles tombent entre îè* 
mains des Efpagnols pour la perdre, que des François- 
pour la fauver. 

Monfieur de Chavigny eftant fur les lieux , je m'af- 
feure que vous n'oublierez rien tous deux , de ce qui' 
fera poffible en une affaire fi importante. 

Le Sieur de Noyers fera rciponfe à ce qui eft de 
l'argent , & le Sieur de la Barde à ce qui eft des lettre» 
que v ous demandez. 

LETTRE CXLI.X. 

* 

%efp*nfe su Mémoire de l^mbajfadeur de Savoye.- 

*f 'Ay veu le Mémoire de Monfieur rAmbaffadcur 
J qui contient tout ce qui fe peut & doit faire, tant 
pour le fecours de Turin , que pour le falutdu Pied- 
monr. 

Refte à faire tout ce qui fe pourra , à ce que le con- 
tenu (oit bien exe eu té . 

i J'en envoyé la Copie à Meilleurs de Cbavjgny , & 
d' Emery , & leur mande que Monfieur le Comte de 
Saint-Maurice en envoyé autant aux-Miniftres de Ma- 
dame qui fonc â Pignerol , & à elle-mefme , s'il peur 
pafler boitement. 

Le point lé plus important confifte à pourvoir de 
bonne heure à la feureté des Places qui font defignées, 
craignant qu'on n'y vueille faire encrer les François f 
que' lors qu'il n'y aura plus moyen de les pourvoir de 
toutes chofesneceflaires, & qu'il fera par conftquent 
hnpoflible de les garder: fi au contraire on pourvoit 
diligemment à ce qui eft judicieufement porté dans le 
Mémoire que j'ay veu, je croy en vérité qu'on peut fc- 
courir Turin, & que quand on ne le feroit pas, on f au- 
yera le Piedmonr, & on Je reprendra en fuite. 
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~Refte donc à Monfieur TAmbafladeur à faire en 
forte que ceux qui agiflent pour Madame qui font 
à Pignerol, n'obmettent aucune diligence à faire pour 
l'exécution defdits avis , ainfi que ceux quijagiflent de 
la part du Roy, feront le même. Du xo. Avril %4 )%• 

LETTRE CL. 

tsfMonpeur de Chavigny* 

N envoyé un mémoire dreffé par Monfieur 
V~/ le Comte de Saint- Maurice, quieft fortbon-, le 
tout eft de pourvoir à ce qu'il dit, ce qui Ce peut, & où 
il ne faut point perdre de temps. 

Je m'afleureque vous y ferez l'impoffible , & que les 
Miniftres de Madame qui font dehors, ne feront pas fi 
aveuglez que de s'y endormir. 

Au refte, voyez, je vous prie r par tous moyens, fi la 
circonvallation de Turin n'eftant point faite, on ne 
peut y jetter des poudres. Peut-eftrc que le Comte 
de Guiche avec la Cavalerie de Madame , & celle qu'il 
aura de France, qu'on nous âfleure revenir à plus de 
deux mille Chevaux, en pourra trouver l'invention. 
Ce Valet de Chambre de Madame afleurc qu'il fçait 
des chemins inconnus , qui peuvent grandement faci- 
liter un tel delfein. - ^ 

Je vous advouë que Teftat des affaires du Pied- 
mont me tue.. ^ 

Monfieur de Longueville part demain en poffe. 
On a mandé à Monfieur de la Motte , de mar- 
cher le plus promptement qu'il pourra , avec 
quatre mille hommes de pied, & quinze cens Che- 
y aux. 

On a pourveu à l'argent que Monfieur d'Emcry 
avoit déliré , particulièrement fur les derniers ter- 
mes, 
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mes, ainfî que Monfieur de Noyers Iuy mandc$ on fera 
ttmpoffible. 

Au mefme temps que toutes les troupes du Roy, dc- 
ftinées pour l'Italie, feront pffées , donnez ordre, 
Monfieur d'Emery & vous , a faire des recreuës pour 
les paffer au plus tard à la fin de l'Efté j Monfieur d'E- 
mery fçait bien comme Ton aaccouftumé d'en ufer. 

Au nom de Dieu , faites pourvoir au mémoire de 
Monfieur l' Ambafladeur de Savoye, qui m'a dit en en- 
voyer autant aux Miniftres de Madame qui font à Pi- 
gnerol : vous fçaurez bien ne leur donner ombrage que 
Ion vueille aflèurer leurs places, que pour fervjr Ma- 
dame, ils font trop habiles pour ne connoiftre pas que 
fi la France ne IesalTeure> eJes tomberont mains, 
des Elpagnols. 

LETTRE C L L 

tjLi mefmc* 

î E vous ay eferit Amplement par Gardon voftrc 
) Commis: il ne me relte autre chofe à vous dire, 
finon que j'eftime qu'il effc tres-à-propos de faire for- 
tir Monfieur le Nonce de Turin, & d'animer dételle 
forte Monfieur le Comte Philippes, qu'il ne puifle être 
capable de porter Madame à faire un mauvais accord 
v avec Ces frères, dans lequel elle trouveroit indubitable- 
ment fa perte, & Juy plus que cela , fi l'on fe peut ima- 
giner davantage. Je vous Conjure de faire tout ce que 
vous pourrez pour faire entrer des poudres dans Tu- 
rin; la. Yalleedit qu'il peut bien feryir de guide* 



tET : 
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LETTRE CUI, 

tsiu Cardinal de la yàlette. 

Vf ONSEIGNEUR, 

Ces mots feront pour vous afleurer, qu'on 
fait rimpoflible pour féconder voftre generofïté, 
&fecourir Madame. Ce que j'efperc qui fera bien- 
t oft , félon que Monficur le Marquis de Saint-Chau- 
mont vous dira particulièrement $ Sa Majefté ayant 
fait partir Monfîeur de Longuevillc, qui va mener 
l'armée qu'il commande en Italie, outre la voftre, 
que l'on hafte autant que l'on peut. Si j'eftois ca- 
pable deferrir Madame en perfonnc, je fouhaite- 
rois eftre auprès de vous à cet cftet. Je fuis , 8c 
fcray à jamais , Monfeigneur , voftre tres-humble 8c 
tres-affc&ionné Serviteur, le Cardinal de Riche- 
lieu. Du Cabinet du Roy à Saint -Germain, ce 
%9. Avril i6 39. 

LETTRE CLIIL 

^Au Marefchal de Schomberg. 

MONSIEUR, 

J'ay reccu la depcfche que vous m'avez fai* 
te pour prévenir les mauvais offices , que vous pour- 
roit rendre Monfîeur le Prince. Il n'a fait encore 
jufques icy aucune plainte de vous. Ce n'eft pas à 
vous dire le vray , qu'ayant montré la lettre que 
tous m'avez eferite au Roy , Sa Majefte' n'ait jugé 
que la précaution , dont vous avez ufé envers Mon- 

heur le Prince , luy mandant que tous ne feriez 

preft 
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prefl: à entrer dans le pays des Ennemis qu'au 1 5 .Juin 
clt fortmauvaifej parce que vous pouvez par ce mo- 
yen retarder l'effet de toute l'armée , perdre cette 
Campagne,& ruiner les affaires de fa Majefté. En vé- 
rité , je ne fçay quiavoiteftéautheur de ce confeil * 
mais il eftoic trés-mauvais. 

Quant au changement d'aflïgnations que vous de- 
mandez,Monficur de Noyets vous eferitee qui fe peut 
faire. Mais quand vous n'auriez pas d'argent à l'en- 
trée dcvoftreCampagne,ce ne fera rien qui empefche le 
fervice du Roy $ n'eïtant pas raifonnable de donner la 
montre i des troupes au fortir de leurs Quartiers d'hy- 
ver, temps auquel elles font pleines d'argent. 'Sa 
Majeflé ne fait donner la montre à toutes fes armées 
de deçà, qu'au premier Juillet ; bien qu'il y aytdesja 
plus de vingt jours que celle que commande Monfieur 
de la Melleraye , eft dans le pays ennemy . Et Monfieur 
le Prince a charge de ne faire donner la montre à celte, 
dont il a la conduite , que de la mefme forte, 
fc» Au nom de Dieu, Monfieur, ne trouvez difficul- 
té à quoy que ce pu i fie eftre : & vous fouveuex 
qu'à la fin de cette Campagne le Roy fera con- 
traint de diftinguer ceux qui auront bienfait, d'a- 
vec ceux qui fe gouverneront avec peu de chaleur 
& d'affe&ion. Je fçay bien que vous ferez de ceux 
qui auront tefmoigné zele & ardeur tout enfem- 
ble 5 aufli pouvez vous vous affeurer que je feray 
valoir vos fervices autant qu'il me fera pofnble , & que 
je fuis , &c. Ce dernier jour de Maymil fix cens tren- 
te-neuf. 
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LETTRE CLIV. 

tJu Marefchal de Chitillotu 
V^GNSIEUR, 

x Vous avez fecu le malheur qui eft arrivé 
À Monfieur de Feuquieres , par la lafeheté de fà 
Cavalerie» & la feule refolution de Picolomini, qui 
l'a attaque' n'ayant pas douze mil hommes en In- 
fanterie & Cavalerie, L'affaire s'eft pafléen forte > 
que Monfieur de Fcuquiercs mérite grande louan- 
ge , car il a fait merveilles de fa perfonne. Nous 
n'avons pas perdu plus de trois mil hommes* Les 
Ennemis y ont perdu prefque toute leur Infanterie , 
le dernier Courrier, qui en eft venu , affeurant de- 
terminément qu'il en eft demeuré cinq mil fur la pla- 
ce. 

Monfieur de Lorraine , qui n'eftoitpasau com- 
bat , a joint à la Cavalerie de Picolomîni , trois ou 
quatre mil hommes d'Infanterie du Luxembourg; de 
avec cela font allez droit à Verdun. 

Le Roy defire que de Meziercs , où il croit que 
cette dcpefche vous trouvera , vous alliez droit 011 
font les Ennemis > pour empefeher qu'ils ne pren- 
nent quelque place par eftonnement. Je m'aiïeure s 
xjue vous ne perdrez pas un feul moment , la dili- 
gence ettant tellement requife en telles occafions 
xjuc de là dépend le falut des places , qui pour- 
raient bien prendre quelque terreur panique. Vous 
groffirez voftre armée des Suiffcs en marchant ; 8c 
cependant la Cavalerie & l'Infanterie ramafle'e de . 
Monfieur de Feuquieres pourra vous joindre , lors 
que vous ferez en lieu de l'envoyer quérir feurc- 
,mcnt. J'efperc que vous ferez allez heureux , pour 

re- 
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réparer Tefchcc qui cft arrivé , & que voftre Cava- 
lerie aura tant de honte de ce qui eft arrivé à celle de 
Monfieur de Feuquieres , qu'elle remettra le nom 
de la Cavalerie Françoife au point qu'il a tous- 
jours efté. Au nom de Dieu , faites diligence , & 
pourvoyez à tout ce qui fera neceflaire , au licuoii 
vous allez : cependant je vous prie de croire que je fuis, 
&c. du n. Juin 1639. 

Le Siège de Hesdin va de mieux en mieux, grâces 
à Dieu ; les Mineurs font attachez aux deux Battions 
qu'on attaque. 



LETTRE LY. 

> 

„ • lAu Marefchal de Chajlilhn. 

VfONSIEUR, 

Le Roy envoyant le Sieur de Cornillon vers 
Monfieur de Picolomini , pour le fujet qu'il vous 
dira , je ne l'ay pas voulu laifler partir , fans vous 
afTeurer de la continuation de mon affedtion > 8c 
vous dire que je ne doute point que vous ne pre- 
niez revanche du malheur de Thionville , fi l'occa- 
fion s'en prefente. J'efpere cela de voftre nom , de 
voftre courage , & de voftre paffion à Pavantage 
des affaires du Roy. Vous attendrez > s'ilvous 
plaift , de moy tout ce que vous pouvez vous pro- 
mettre d'une perfoune, qui eft véritablement > &c. 
Duxi. Juin, 16$?. 
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LETTRE CXCIII. 

iA Monfieur de Choify. 

ONSIEUR, Cette lettre eftpour vous dire,qu'un 
François vient d'arriver exprelTement dcFIandrcs-, 
pour avertir le Roy , que M. D. L. V. a pafTé déguifé à 
BruxeIles:od, après avoir veu le Cardinal Infant, ou 
l'a fait aller dans le Luxembourg, &, comme on croit, 
à Thionville. Je ne fçay fi cet avis cft afleuré : mais il 
y a desja quelque temps , qu'on nous avoit avert y qu'il 
devoit faire ce voyage. Vous eu avertirczMonfieur de 
Roquepine :& verrez tous enfemble , c'eft à dire, luy, 
JeficurdeCampelz, Monfieur de Grançay & vous , 
s'il refte quelque chofe à fairc,pour non feulement ga- 
rantir Mets de mal ; mais oltcr tout ombrage de foup- 
çon. Onadit au Roy qu'il reftoit dans les Compa- 
gnies, oùfaMajcfte a envoyé des Capitaines , des 
vieux Sergcns& Caporaux,affedtionnez à M. D. L.V. 
Si cela cft , les fleurs de Roquepine & de Campclz, en 
quifaMajeftéatoutc confiance, le fçauront affeure- 
ment: & parconfequent , il fera ayfé d'y apporter re- 
mède, en les éloignant de la ville, 

C'eft chofe tres-certaineque M. D. L. V. pro- 
met au Roy d'Efpagne de faire entreprife fut 
Mets , & de luy mettre la place entre les mains : 
mais de fçavoir fi prefentement il cft paflé à 
Bruxelles , comme on nous l'a dit , ce n'eft pas 
chofe de pareille certitude. Vous afTcurercz 
Meiïïcurs de Roquepine & Campelz , de mon 
afFe&ion : & en leur faifant voir ma lettre , leur 
témoignerez la confiance qu'on prend en eux. 
Celle que le Roy a en voftre prudence , me fait croire 
<iuc vous n'obmettrez aucune chofe , de ce que 

• I vous 
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vous croirez important à fon fcrvicc, & me donne lien 
de vous afleurer que je fuis, Monfieur , voftre tres-af- 
fe&ionné à vous rendre fervicc, le Cardinal de Ricke- 
lieu. De Donchery ce 30. Juillet 163 9. 

LETTRE CLVII. 

^Au Marefchal de Chdtillon. 

CE billet eft pour avertir Monfieur leMarefchal de 
Châtillon, quePicolomini coucha avant-hier, 
vingt-neuvième de ce mois à Maubeuge , & qu'ort 
croit qu'au lieu de paffer à Givay , il va palier àNa- 
mur. C'efl: à mondit Sieur le Marefchal à voir , s'il 
veut faire les deux retranchemens dont il m'a parlé, 
aux deux coflez de la Montagne , où ilfaiteftatde 
prendre fon Champ de Bataille. On luy en voyera de- 
main fix Compagnies de Suifles, qui viennent de Ms- 
ziercs, Charleville &de ce 1 lieu , &le Régiment 
d'Aubeterre , qui a prés de mille hommes. J'ay en- 
voyé quérir des Mineurs. Tout confifte à diligentec 
autant que Ton pourra, le fiege ; ce à quoy je fcay biea 
qu'il ne fera rien obmis de la part de Monfieur le Ma- 
*efchalde Châtillon , de qui je fuis tres-afFe£Honiré 
ferviteur. Du 3 1 . Juillet 1659. 

LETTRE CL VIII. 

« 

mejme* 

T 'Envoyé à Monfieur le Marefchal de Chaftill°n le* 
Mineurs qu'il a defirez de Sedan,& le conjure de fai- 
re ce qu'il pourra pour les attacher promptement. 

Il aura aujourd'nuy les Suifles & le Régi ment d' Au* 
beterre: je le conjure de faire faire demain matin, cora- 
mc il m'a mandé, les deux petits retranchemens , qui 
alleurent fon Quartier. 

Je ne croy point que Picolomini vienne icy: mais il 
faut faire pourtant tout ce qu'il faut , commes'ily 
venoit certainement. 
1 Mouron. - * Pour 
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Pour cet effet je prie Monfieur le Marefchal, de fc ref- 
Ibuvenir , qu'il vint à Monfieur de f euquieres par des 
Bois, à Thionvillc , & qu'il me femble qu'il pourrok 
faire le mefme icy par leQuartier de Monfieur dePras- 
lain,oupar le derrière du fien : peut-eftre feroic-il à 
propos en cette confideration, de changer le Quartier 
de la Cavalerie, pour le mettre enlieu, où il peuft plus 
commodément fe joindre à celuy de Monfieur de Cha>- 
ftillon; à la prudence duquel toute cette affaire eft \te- 
mife.Sur tout , il me femble qu'il eft importanriffime 
d'envoyer fouvent à la guerre, & fi loin , qu'on (çache 
afleurement,& de bonne heure, la marche dcsEnne- 
mis.J'en conjure mondit fieur le Marefchal, & de s'af- 
feurer que je luis fon tres-affedlionné ferviteur. De 
Mouzon le i. d' Aouft,mil fix cens trente-neuf. 

LETTRE CLIX» 

* » 

tylu Marefchal de Cbafl Mon* 

«3L vient d'arriver un Gentil-homiQe , que Monfieut 
f le Grand-Maiftreadepefchéau Roy, pour aporrer 
à fa Majefté la nouvelle du combat qu'il a donne' avec 
les Ennemis prés de Manquerque le j .de ce mois , o£ 
les armes de la Majcfté ont eu un notable avantage. » 

Il raporte que Monfieur de la Meîleraye , avec 
la feule Avantgarde de fon armée, a combattu l'ar- 
mée des Ennemis commandée par Je Marquis de 
îuentes , avec tant de bonheur , que fans ayoic 
perdu qu'environ cent ou fix- vingts hommes de 
fes troupes , il s'eit rendu mailtre du Champ de 
bataille , de quatre pièces de Canon , pris prés 
dé rrofc cens prifonniers , entre lefquels il y a plu- 
ficurs Officiers Efpagnols , ourre quinze cens des 
Ennemis demeurez morts fur la place : & que fî 
nosfoldats, quiont fait tout ce qui fe pou voit , ne 
icfaflcnt point amufez au pillage, tout le refte de 
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l'armée Efpagnole euft eu part à un traittement pa- 
reil. 

Nous atrons eu en ce combat trente Officiers, tant 
morts que bleflez , entre lefqucls le pauvre Montcclair 
a eu le bras gauche calTé au coude. Il a duré depuis les 
onze heures du matin jufques à fept heures du loirs oii 
Mefliïeurs de Gaffion &dela Ferté-Senneterre , qui 
commindoit l'Avantgarde, ont fait de#merveillcs i 
tous les Volontaires fe font auffi fignalés en cette occar 
{ion. Du 8. Aouft. if )f. 

LETTRE CLX. 

tJluMarefchaldeScbomberg, 

■ 

MONSIEUR, 
Je n'ay point d'autre refponce à faire à la let- 
tre, que vous m'avez eferite fur le fujet des plaintes 
que vous faites de Monficur le Prince , finon qu'en 
bien faifant vous n'avez rien a craindre : mais comme 
N jc fuis feux que vous n'oublierez rien de ce que vous 
devez au ferviceduRoy, il cil de voftre prudence de 
rendre à Monfieur le Prince tout ce qui cft deu à fk 
qualité. Le Roy l'afïèâionnc à caufe du zele qu'il a à 
ion lèrvice. Je l'honore en mon particulier , pour la 
mefme raifon. Cesconfidetations, jointes à iànaif- 
fance , vous doivent porter à n'avoir point de noifes 
aveeluy. Je vous en conjure autant qu'il m'eft pofli- 
ble , & de vous a fleurer que vous me trouverez tous* 
jours, &c. De Maçon ce 14. Septembre 163?. [ 

■ : * • 1 
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LETTRE CLXI. 
tÀu Marefchal de Scbomberg. 

MONSIEUR, 
Je ne prens pas la plume pour vous exci- 
ter à faire toutes les choies que vous jugerez ne- 
ceflaires pour le fecours de Salccs , parce que je 
fçay que voftrc aflfe&ionau fervice du Roy , &l'In- 
terefl: particulier que vous avez à la conservation 
de cette place , vous folliciteront aflez à ne pcr*. 
dre pas un moment de temps 5 Mais feulement 
pour vous faire connoiftre , qu'il importe telle- 
ment à la réputation des armes de fa Majefté, & 
au bien gênerai de fes affaires , de fauver cette 
place , qu'il ne faut rien oublier de tout ce qui 
le peut humainement pour parvenir à cette fin. J'c. 
fpere que vous ne ferez pas moins heureux en cette oc- 
caûon, que vous le fuites en celle de Leucatte, & 

3ue fi les Efpagnols ont aflez d'audace pour attend- 
re l'Armée du Roy, ils connoiftront encore à leur 
honte, ce que vous valez. J'en prie Dieu de touc 
mon cœur } & vous, de rendre à Monfieur Le Prin- 
ce tout ce que vous devez à fa qualité & à foa 
cmploy , afin que le fervice de fa Majcfté s'en 
fafle mieux, & que j'aye plus de moyen de faire 
valoir les voftres , & vous tefmoigncr que je 
fuis , &c. De Grenoble ce 1 S . Septembre , mil 
fix cens trente neuf. 

Je vous prie ne prendre point garde à certaines 
humeurs promptes de Monfieur le Prince, qui n'eft 
pas maiftre , dans une armée , de certains mou- 
vemens , dont fa conftitution naturelle , & l'af- 
feftion qu'il a au fervice du Roy , font la fource. 
Vous fçayezbicn ce que je vousay tousjours cfté , 

1 j te 
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& ce que je vous fuis, faites , au nom deDiea 
Pimpofïible , à ce que les Efpagnols reçoivent de 
la honte en leur entreprife , & vous afleurez qu'on, 
ae fàuroir obfcurcir vos aâions , que je feray var 

LETTRE CLXIL " 
tsiu Marefchal de Chaflillon. 

MONSIEUk, 
Ces trois mots (ont pour vous dire que 1er 
Roy euft efté bien aife , auparavant que vous met* 
tiez voftrc armée en garnifon , que vous eufliez peu 
délivrer Mets des petits Chafteaux, qui (ont portez 
élans voftre inftru&ion y comme Sancy« Il remet 
pourtant à voftre jugement, devoir fi vous le pou- 
vez faire fans inconvénient $ fçachantbien , comme 
vous ne manquerez pas d'entreprendre ce que vous 
pourrez raifonnablement » vous ne ferez aucun def- 
ïcin , où il y ait apparence de mauvais fuccés. Je 
jprieDieu, qu'il vous en donne quelqu'un , qui foi* 

Avantageux, & que vous me croyez , comme je fuis, 
ien allcurement , &c. De Grenoble ce j Octobre. 

LETTRE CLXIIL 



Maréchal de Chaflillon. 



MONSIEUR, 
Je n'adjoufte rien a ce qui vous eft mandé' 
par Monfieur de Noyers , des intentions de fa Maje- 
, as doutant gointque vous ne fàffiezi tout ce 
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que vous pourrez pour les exécuter: : feulement vous 
diray-je , que je feray tres-ayfe que vous fafliez 
quelque chofe avant que mettre vos troupes en 
garni'fon> & pour la fatisfadHon du Roy , & pour don* 
ner lieu de faire valoir voftre zele à fon fervice. Vous 
vous afleurerez,s'il vous plaift, de mon affettion , &c. 
De Lion le iz. Octobre 1639. 

LETTRE CXIIL 

t^iu Marefchal de Schombcrg. 

MONSIEUR, 
Moufieur de Tagenac s'en retournant vous 
trouver , j'ay bien voulu luy donner cette lettre , pouc 
tous tesmoigner encore de nouveau , la fatisfa- 
il ion que j'ay de fon envoy , & des afleuranecs 
qu'il m'a données de voftre part , du fecours de 
Salfcs , fi la chofe eft poflîble. La confiance nue 
j'ay en voftre cœur , en voftre afFeâion & eu voftre 
vigilance, me fait fi bien efperer de cette entrepri- 
fc , que j'en tiens le fuccez comme infaillible, & 

Sue Dieu voudra bénir , fous voftre conduite, lesju- 
es armes du Roy. Je l'en fupplie de tout mon 
cœur, & vous, Monfieur , de croire que je feray 
valoir de telle forte à Sa Majeftc le fervice que 
vous luy rendrez en cette occafion, fi importante ai* 
bien de fes affaires , que vous connoiftrez que de 
tous ceux, qui vous ayment&eftiment, il n'y en * 
point qui foit plus véritablement que moy , &c« D* 
Ruelce 24. Décembre 16} 9, 
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BILLET. 

Envoyé à Monfieur de Chavignyfiar Monfeigntur le Car- 
di nul de Richelieu, portant injtru&ion de ce quil devoit 
faire en fui fantfigni fier aux Prelat^quiefloientà Paris* 
Lu Déclaration du R^y qui leur defendoit de conférer 
avec Monfieur le Nonce Scott. 

JE vons envoyé l'ordre,qu'il faut que Monfieur de la 
Barde & fou Collègue montreur à Meilleurs les Pre- 
Jats,qui fontàParis. S'il yen a quelques-uns, comme 
je n'en doute pas,qui en veuillent avoir copie , les uns 
pour leur fatisfattion , Se les autres pour le faire voir 
audit fieur Nonce, j'eftime qu'il eft tel qu'il fe peut 
donner. 

; Je feray bkn-ayfe que vous le faffiez voir a Meflicurs 
le Chancelier,Bullion & Bouthillier^afinqucs'ilsefli- 
xnent qu'il y ait quelque ebofe à ajoufter ou à changer, 
on le fafle auparavant que de le faire voir aus dits Pré- 
lats. 

Vous me ferez plaifir de le montrer auflî à Monfieur 
le Procureur General, &Iuy dire auej'ay defiré qu'il 
le v îft, au par a va n t qu'on le publiait. 

J'eftime que par cét ordre on donne aflez decon- 
noiflance de ce qui s'eft pafle & à Rome , & à Pa- 
ris avec le Nonce, pour donner lieu À ceux qui en 
voudront fçavoir davantage , d'apprendre la vérité, 
& empefeher tous ceux qui le voudront concevoir, de 
prendre une mauvaife impreffion du procédé duRoy. 

II faut en fuite donner ordre au Chevalier du Guet , 
d'eftre plus au guet que jamais à la porte dudit fieur 
Nonce, & d'arrefter, au fortir de fon logis, tous ceux 
qui iront à heure indue > c'eft à dire, depuis que la 
nuit fera fermée. 

• . Si 
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Si par hazard il s'y rcncontroit quelques-uns de 
ceux , que vous fçavez j il y auroit plaifîr à en re- 
cevoir des nouvelles le lendemain matin , après 
qu'ils auroient couché chez ledit Chevalier du 
Guet. m 

S'il y a lieu d'arrefter quelqu'un , il ne le doit 
pas faire proche le logis dudit ficur Nonce , mais 
dans le retour de la rue' de la Harpe ou de Saint Jaques , 
afin que le bruit n'en aille pas dés le foir jufques audit 
Nonce, 



LETTRE CLXV, 

isfu Cardinal Baçni fur l'affaire de Morfieur Scoti , 

du 17. Dec. 16} 9. 

XJONSEIGNEUR, 

L'Amitié , que j'ay tousjsurs eue pour vo- 
ftre perfonne , m'a mis en cette confideration tout ce 
qui vous touche , que j'ay jufques à prefent diffère 
a vous donner avis de la conduite de Monficur Scoti , 
bien qu'il y ait dcsja quelques mois , que je la 
juge , avec tout le monde , peu connectée & 
trop violente. Maintenant l'excez de fon procédé 
eft tel , que le racfme refpe£t de voftre perfonne > 
qui m'a enipefché jufques à prefênt , de vous ea 
avertir , m'v contraint, de peur que paflantplus 
avant , iî loit fans remède. Je veux croire que 
ce bon Prcîat a beaucoup de zelc * mais certai uement 
ileonnoift fi mal la France , & défère fi peu aux 
bonnes inltruftions que vous luy lavez données , 
qu'afleurerçenc il luy fera plus préjudiciable qu'u- 
tile , s'il ne fc modère. Je ne vous mande point 
le particulier de ce qu'il a fait , parce que vous 
le verrez dans une Relation * que Monfieur de 
Chayigny vous envoyé: Je ne conudere point, com- 

I s mc 
♦ Cette pièce efl impr.p. } 7 j , de U edit. des Libertés. 
'jcCPiLGallic.tm.h 
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me vous pouvez croire , ce qu'il luyplaift dédire h 
mon désavantage , tanc parce que quand il me pour- 
roic porter préjudice, je loublierois de bon coeur pour 
J'amour de Dieu, que parce qu'c'tant connu , comme 
jeiuis dans le monde , onfçaitbien qu'il n'y a point 
d'intcrelt particulier, quelque grand qu'il puifle eflrej. 
qui foit capable de me faire païler pardeflus le moin- 
dre de l'Etat. Je prie Dieu que voftreEminence foie 
capable de rendre cet cfprir autre, qu'il n'a paru j uf- 
ques icy à beaucoup de gens, & qu'il me fade la gtace 
de trouver lesoccafîons, telles que je les dcfirc,de vous 
tcfmoigner jufques à quel point je fuis, & feray tous- 
jpursfans changement, Monfeigneur, Qcc. 

. » 

LETTRE GLXVI.. 

viu Martfchal de Schomberg. 

MONSIEUR, J' envoyé de Mance cxpreflfê* 
ment en vos quartiers, pour voir ce qui le peur 
fkire à Leucatte. G'eft une chofe étrange , ou'encorc 

Îue l'on ayt envoyé' plus de quatre-vingts mil livres de 
iIà,pourles travaux qui y font les plus neceflaircs,il ; 
n*y ait encore rien d'avance', quoy que la Place foit ex- 
trêmement importante au (èrvice du Roy , & au bien 
de la Province, & que ce foit celle fur laquellcappa- 
remment , il y ait lieu de croireque les Ennemis ayenc 
le plus de deflèin. Je me promets qu'en cette confidera- 
tion vous contribuerez tout ce qui dépendra de voltre 
pouvoir & de voflre foin , pour faire en forte qu'elle 
loir mife , au plutôt qu'il fe pourra > en tel état, qu'il ' 
n'y ait rien à craindre. C'eft ce qui m empefche de 
vous y. convier davantage , me contentant de vous af- 

fturer que jç fuis, &c. De Ruel ce itf.Fcvrier 1 640. 

é 

1 
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LETTRE CLXVII. 

eJux Marefchaux de Chaune & de Chitilloni 

MESSIEURS, 
Monfiçardc Noyers vous faifant fçavoir par 
le retour du Sieur de Cornillon, la refolution du 
Roy fur les propofitions qu'il luy a faites de voftre 
parc, jeneprensla plume, que pour vous faire con- 
noiftre la fatisfa&ion qu'a la Majefté de la bon- 
ne difpofition, en laquelle elle a feeu par ledit Sieur 
de Gornillon que vous eftes , & pour vous afleurer 
de nouveau de la continuation de mon affeftion & 
de mon (èrvice , vous con j urant de croire que je feray> 
ravy que vous me donniez lieu de vous en rendre 
des preuves auprès du Roy* en luy faifant valoir 
vos fervices. Je me le promets de voftre zelç 
paflîon pour le bien de fes affaires : Cependant af- 
feurez-vous, s'il vous plaift , que je fuis véritable* 
ment, &c. Du i4. May 1 640. 

BILLET. 



'viùx Marefchaux de Chaunes C de Chatillon. 

CE Billet eft pour prier Meilleurs les Mare-» 
fchaux de Chaunes & de Chatillon, de ne man- 
quer pas, s'il leur plaift, à partir demain, qui <lt le 
croifiéme , parce que je viens d'avoir des nouvel- 
les de Monfieur de la Melleraye , qui fera demain' 
àHanap, on il ne fera plus qu'attendre le temps, 
auquel Meffieuis les Marefchaux fe pourrout reu- 
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dre au lieu qu'ils fçavcnt , afin de s'y rendre au mê- 
me jour. 

Les Ennemis croyent que Monfîeur de la Mellc- 
raye doit aller aflieger Avefnes , où ils ont jetté 
trois mil hommes dedans. Il fera ce qu'il pourra > 
pour lès confirmer en cette créance : mais comme 
elle ne peut durer long-temps , c'eft à Mcflieurs les 
Marefcbaux de Chaunes,& de Chaftillon à fe hafter > 
cft forte qu'on les puifle furprendre au lieu qu'ils fça- 
vcnt. 

Monfîeur de la Mclleraye me mande qu'il eft im- 
portant de prendtc en partant trois chafteaux , fçavoir 
eftOlbein , Contay Se Brouay: il eftime qu'ils ne 
tiendront pas devant l'armée , & qu'en tout cas, en 
faifant pendre , telon les loix de la guerre, ceux qui 
font dans le premier , s'ils fouffrent le Canon , les au- 
tres , fc rendront arteurement. 

Il eftime qu'il faut razer Brouay, & conferver les 
deux autres , pour favorifer la liberté de la campa- 
gne. 

Je fuplie Mertîeurs IcsMarcfchaux de redoubler leur 
2ele de teJleforte,que les defleins du Roy puiflent renf- 
fir,ôc de croire que je feray valoir leur fer vice , comme 
ils peuvent defirer. Le Cardinal de Richelieu. De 
Blerancourtcc i.Juin 1640. 

LETTRE CLXIX. 
ijtux Marefchaux de Chauncs & de Citât Mon* 
MESSIEURS, 

* VA La connoiflance que vous avez mieux que 
moy, cju'il faut toufiours, s'il fe peut, avoir deux 
cordes a fon arc , fait que j'eftime que vous trou- 
verez bon que je vous propofe , que fi arrivant a 
Lillers» vous pouviez faire Furprendre Saint Venant, 

qui 
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qui n'eft qu'à deux lieues de là , vous feriez en eftat de 
pouvoir aflieger Ayrc avec plus de facilité, fi roftre 
premier deflein venoie à manquer. 

Comme je vous conjure défaire reflexion fur cét 
avis , je vous prie n'en faire qu'autant d'eftat que vous 
eftimerez le devoir faire par rai (on. 

Monficur de Paluau vous dira particulièrement 
ce que Monficur de la Mellcraye penfe fur ce fu- 
jet , & me remets à ce que vous jugerez plus à 
propos pour le fervice du Roy ; cependant , vous 
croirez, s'il vous plaift , que je fuis véritablement , 

&c.Du£. Juin 1640. 

• 

MEMOIRE 

■ 

t^Aux Marefchaux de Chauncs , & de Chatillon* 

De Blerancourt ceit. Juin. 

*4EfIïeur$lcs Généraux font priez de faire leurs Con* 
* yoys extrêmement forts , tant d'Infanterie que de 
Cavalerie. 4 

On croit que d'aujourd'huy en huit jours , il pourra 
y avoir à Dourlans fept cens mil rations ou de pain ou 
de bifeuit, qui font , à raifon de trente mil rations par 
jour, pour vingt-trois jours. 
Pour les faire aller au Camp,on prefuppofc qu'il vien- 
dra 1 4 . cens chevaux de l*arméc,qui font trois cens cin- 
quante chariots,qui porteront deux cens quatre-vingts 
mil rations,à raifon de 8 .cens rations chacun charroy. 

Ainfiilfaut faire deux voitures confecutives , ou- 
tTece qu'on pourra trouver de charroys danslepaysj 
à q uoy on travai I lera foigneulcm en t. 

Il faut en outre que Mefficurs les Gcnc^ux fa£ 
fent bailler quelques équipages de chaque Régi- 
mentî pour porter du pain au Camp, en les payant 

Mon* 
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Monfieur de Cornillon a reprelenté une chofe, qnr : 
cft bien importante, fçavoir, que les Payfaus à pei* 
ne feront-ils à temps, pour travailler à la circon- 
vallation. On ne Jairra pas cependant de les faire 
avancer , attendant que Meilleurs les Généraux man« 
dent s'ils veulent qu'on les envoyé. 

Cependant ils font conjurez de faire travailler les- 
Soldats en grande diligence , en les bien payant: 
cela leur donnera moyen de vivre commodément,- 
en attendant la Montre , laquelle partira de Paris 
dans deux jours. 

Meilleurs les Généraux font priez de mettre un 
prix au bled , qui leur pourra eftre aporté , 8c en fai- 
re un amas, qui pourra eftrc converty en farine par 
les moulins qui font dans leurs Quartiers , & en faire 
en fuite du pain dans le Camp. 

gonfleur de Saint- Preiiil a mande' qu'il jr a certains 
petits Chafteaux entre Dourlans & Arras , qui impor- 
tent à la feureté des Convois : Monfieur le Marefchat : 
de la Melleraye donnera ordre de les faire prendre & 
garder. 

Monfieur de Noyers fera le 1 8. Juin à Amiens,pour 
hâter toutes chofes, & le Roy le io. 

LETTRE CLXXIi 

m 

\Jùx Marefchaux de Chaunes & de Ckatillo». 

MESSIEURS, 
Je ne fçaurois adez vous tesmoigner la joyc 
que j'ay du bon commencement de voflre fiVge> 
non plus que de l'efperance que vous en avez d'eu 
avoir un heureux fuccez. Pour cet effet, j'dtimc 
que yoS devez prefler voflre circon vallation au* 
tant ^u'ilfc ouïra , & empefeher par vos foins,. 
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par voftre vigilance, &par voftre affiduité, que les 
Ennemis ne jettent de nouveaux fecours dans Ja Pla- 
ce ; moyennant cela , j'efpcrc, comme vous, que vous 
viendrez heureufement à bout de voftre entreprife* 
je le louhairc avec paflion , pour l'avantage du fervi- 
ce du Roy , & pour voftre réputation propre, 
dont je defîre Taccroiflement à l'efgal de vous- mê- 
me, comme étant véritablement. &c. Duiy.Juia 
3*40. 

• 

LETTRE CLXXII. 
tsiux Mare/chaux de Chaunes & de Châulhn, . 



MESSIEURS, 
Le Roy receut hier , en arrivant en cette 
Ville, un grand contentement,, lors que je luy dis 
les diligences que vous aportez au travail de vo- 
ftre circonvallation. Sa Majefte' fçait que du foin 
des quinze premiers jours dépend le fuccez d'une 
entreprife de cette nature -, auflî me commande* 
t-elle de vous conjurer de fa part de les redoubler , 
& de prefler de telle forte voftre circonvallation , que 
l'Ennemy perde l'cfperance defecourir la Place que 
par vive force* 

Nous tâcherons a faire en forte que vous ne man- 
quiez point de vivres , & qu'outre le courant , nous 
vous en envoyons pour un mois à la fin de celuy-cy f 
en bifeuit, en pain , & en farines. Pour ce't effet, il 
faut pourvoir à préparer des lieux , pour mettre le tout 
à couvert, foitenfaifant baftir un magazin, ou ea 
mettant le tout au Quartier de Monfieur de la Melle- 
raye, ainfi que je le mande plus particulièrement i 
Monfieur l'Evêque d'Auxerre. 

La Montre eft ucs afleurcment partie de Paris; 

TOUS 



Digitized by 



10$ Le T T R ES ou 

tous en pouvez afleurer l'armée, & que, Dieu ai- 
dant, il ne vous manquera rien de ce qui dépendra 
des foins de, &c. D'Amiens le vingtième Juin mil . 
fix cens quarance. 

LETTRE CLXXIIL 

i 

^4ux Mate/chaux de Chaunes & de Cbaflillon. 

MESSIEURS, 
Ces trois mots font pour vous conjurer de 
faire déformais vos Convoys fi forts , que vous 
* n'ayez pointa craindre que les Ennemis lespuiflenc 
deffaire ; le bon fuccez de voftre fiege dépendant 
abfoJument de là : je m'affaire que vous en aurez 
un foin tour particulier. Je vous prie donc de les 
faire plus forts à l'advenir , que vous n'avez fait jus- 
ques a prefent 5 confiderant que les Ennemis ne 
peuvent doubler voftic deflein , que par cette voyc. 
Je vousfuplie de me mettre refprit en repos en ce 
ftifet, & de vous afleurer que je fuis, &feray tous- 
jours, &c. Du 11 .Juin 1*40. 

MEMOIRE 

* 

xAux mêmes. 

SI Meffieurs les Généraux veulent envoyer , au 
lieu de la Cavalerie dont on leuraparle' , cinq 
cens bons Chevaux à Monficur de Saint Preiiil, ou 
mettra le Régiment du Pleflis - Praflin dans Lu- 
cheu , avec une Compagnie Suifle de Molondin > 
êc fix-vingts hommes : & avec cela Monfieur de 
• Saint* 

r 



Digitized by Google 



Card. ï>e Richelieu. te* 
Saint- Preiïil pourra partir de Dourlans , pour cfcortet 
le Convoy jufques audit Lucheu,moyennantqu à heu- 
re precife Meilleurs les Généraux faiTcnt arriver audit 
Lucbeu une grande efeorte , pour afleurer ledit Coq-* 
voy jufques au Camp. 

Monheur de Nântuëil eft à Ancre avec deux 
cens cinquante chevaux , pour empefeher les 
courfes de la garnifon de Bapaume. Le jour que 
le Convoy partira de Dourlans ; Ton le fera par- 
tir d'Ancre , pour aller croifer le chemin d'entre 
Bapaume & Dourlans , avec deux cens chevaux , 
& fe rendre à Lucheu, eu cas qu'ils trouvent les En- 
nemis. 

L'on envoyé autant de cette propofîtion à Mon- 
fieur de Saint-Preiiil , pour avoir fes fentimeus, tandis 
que Meflieurs les Généraux envoyeront les leurs en 
toute diligence. Du 11 . Juin. 

LETTRE CLXXIV. 

t^iux Marefchaux de Chaunes , 0* de Chatillon* 

* 

MESSIEURS, 
Je prens la plume , pour me resjouïr avec 
tous du bon eftat, auquel le Sieur deChoupes m'a 
dit qu'eftoient tous nos travaux $ du zele & affe- 
ction que vous aportezau fervice du Roy; &de la 
bonne efperance que vous avez tous enfcmble de 
noftre fiege. 

Je viens d'apprendre tout prefentement que les 
deux cens Espagnols, que Monfieur de Ranzau avoit 
invertis, fefont rendus à vous * ce que je n'eftime 

Sas de petite confequence. J'eftime que vouslcs 
evez envoyer par le premier Convoy à Dourlans: 
d'où on les fera venir en cette Ville, où ils feront 

biea 
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bien garde*. On fçaura cependant de quelle quali- 
té ils font , & en quel poids ils devront entrer en 
cfchange d'autres pri/bnniers. 

La Montre de l'armée eft icy , qui n'attend que 
le grand Convoy pour partir. le m'afleure que vous 
donnerez tout l'ordre neccflaûc à ce qu'il aille bien 
feurement. 

Le Roy fe promet , qu'auffi-toft que vous pourrez 
©uvrir vos tranchées, vous le ferez, & que vous 
poufferez voftre attaque vertement. 

Jenemanqucray pas de faire valoir vos a&ions au 
Roy , autant que vous le pouvez defirer, Se voustef- 
jnoigner que je fuis, &c. Du 28. Juin 1 640. 

Je vous prie d'avoir un foin particulier, qu'il ne 
fe fauve aucun des deux cents prifonniers EfpagnoIs,ôc 
de les envoyer bien feurement. Il y a grande aparcn- 
ce qu'il y aura entre^eux des gens de commandement: 
deguifez. 

BILLET 

\Aux Mare/chaux de Chaunes , de Chaflillon r 

& de la Melleraye. 

_ » 

CE Billet eft pour dire à Mcflieurs les Généraux , 
que le Roy s'eftonne extrêmement que leut 
ayant fait fçavoir , comme on a fait par plufieurs 
fois, que le grand Convoy (croit fans faute à Dour- 
hns le dernier jour de Juin, où il y a pour quaran- 
te jours de vivres , force Ganon , & munitions de 
guerre, & la Montre entière des armées ; ils n'ayent 
envoyé' a Dourlans que mil Chevaux & fix cents 
hommes de pied , pour en faire l'cfcortc. J'avoue 
que fi ces Meflieurs n'ont une révélation , par la» 
quelle Dieu leur donne affeurance que ledit Con- 
voy ne fera point attaqué des Ennemis 5 je ne fçay 
quelle railbn ils peuvent avoir , de bazarder une 
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affaire fi importante avec fi peu d'efeorte. Cclà 
fait , que le Roy a fait différer le partement de ce 
Convoy jufques à Mardy, afin qu'ils envoyent en- 
core mil Chevaux , ôc quinze cents hommes de 
pied , jufques à Dourlans , & qu'ils renvoyent en- 
core un nouveau Corps au devant dudit Convoy > 
jufquesau lieu qu'ils eftimeront le plus périlleux. 

Cette affaire eft de telle conicquence,& pour le fie- 
ged'Arras , 3c pour le relte des affaires du Roy , 
qu'on ncfçauroitaporter trop de précautions pour fa 
ieuretef. 

Un jour de retardement , que le Convoy demeure à 
Dourlans > cft capable d'en donner connoiflance aux 
Ennemis $ & de faire gafter une partie des vivres <jui 
fe portent. d'Amiens ce Juillet à 9. heutes du loir. 

LETTRE CLXX VII. 

tJu Marefchal de Cbaflillo*. 

MONSIEUR, 
Ayant feeu que la circonvallation de la ville 
d'Arras ett entièrement ferme'e, je ne puisque je ne 
vous tefm oigne par ces lignes, Ja joye que j'en ref- 
fens , & la iatisfkâion que j'ay > de voir que les Fran- 
çois, qu'on n'avoit pas jufques icy tenu autrement 

! propres à fi bien remuer la terre, ayentau moins e'ga- 
é les Hollandois en cette occafion , qui n'en firenc 
jamaisunedeteleeftendftëenfi peude temps. J'ef- 
perc que la fin de voftre fiege fera auffi heureufe que le 
commencement, & le fouhaitc de tout mon cœur , 
comme auffi de rencontrer les moyens de vous faire 
connoiiirc pat effet que je fuis, &c. Du 1 .Juillet 1 640, 
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LETTRE CLXXVII. 

\Jux Marefchaux de Ckauncs & de Chitillonl 

TL feudroit cftrc aveugle , pour ne voir pas > 
que fi les Ennemis euflenc eu defiein d'attaquer la 
Circonvaliation , ils l'euflent fait d'abord , 3c 
maintenant ils n'y peuvent plus penfer , fans faire une 
extravagance inconcevable ; laquelle ne convient ny 
à l'humeur Efpagnolle , ny à l'eftat prefent des Pays- 
Bas, qui feroient perdus, s'ils avoient perdu un com- 
bat général. 

Ce fondement pôle' , qui n'eft pas feulement cer* 
tain, mais évident, il n'y a perfonne qui ne doive 
voir queledeffein des Ennemis ne peut cftrc autre 
maintenant , que de traverfer les Convois. Outre 
cette raifon générale , s'ils fc fout mis à Beauforc , 
comme l'on ait, àlateftc de laCanche,- ce pofte qu'ils 
ont pris, le fait voir évidemment. 

Donc, le principal but que Meflîcurs les Généraux 
doivent avoir de leur coite , & nous du noftre , cft de 
faire pafler un grand Convoy , par le moyen duquel la 
prife d* Arras (oit affeurée. 

Partant , Meflieurs les Généraux doivent faire 
cftat d'envoyer un fi grand Corps de Cavalerie, 
prendre le Convoy à une lieuë & demie, d'où il 
doit partir , qu'on ne puille craindre avec raifon m 
du péril en fon paflage. Ea Cavalerie partant inopi- 
nément, marchera avec toute feureté en venant a 
nous, prenant fur la main gauche entre Cambray & 
Bapaume -, fi Mcfficurs les Généraux trouvent par 
le porte, auquel ils fçauront que les Ennemis font lo- 
gez , que le Convoy doive partir de Peronne , comme 
il femble que la raifon le veuille, s'ils demeurent à 
Beauforc. 

Quant 
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Quant au retour, plus le Corps deCavaleric fera- 
il puiflant, plus fera-il alTeuré , ainfi que la prifc d' Ar- 
ras, oui dépend de ce Convoy. 

Il faut donc par neceflhé envoyer jufques i trois mil 
cinq cens chevaux effc&ifs, julqucs à Peronne , ou 
une lieue & demie prc's. Et comme les Ennemis font 
logez à Beaufort , on fçaura bien, qu'eftant allez au 
devant du Convoy , ils ne peuvent penfer à attaquer 
le Retranchement j Je croy qu'il doit encore fortir du 
Camp un Corps de Cavalerie , qui peut s'avancer deux 
lieuës jufques hors de la circonvallation , pour agir 
félon qu'il aura des nouvelles des Ennemis, qui feront 
d'autant moins hardis à s'avancer , qu'ils auront à 
craindre leur derrière. 

Je fupplie Meilleurs les Généraux de penfer d'autant 
plusferieufementà. cette affaire, que de là dépend la 
prife d' Arras, & le fuccez de leur aeflein, qui les com- 
blera de gloire, & la France de bonheur, s'ils le peu- 
vent conduire à bonne fin. 

Si les Ennemis demeurent à Beaufort , c'eft à Mef- 
ficurs les Généraux à faire tout ce qu'ils pourront , 
pour tâcher à leur couper quelque Convoy $ car c'eft le 
vray moyen de les faire retirer vers 5 z. & d eftrc en- 
tièrement maiftres d'Arras. » 

Je conjure encore une fois Meilleurs les Généraux 
de fe fouvenir que , s'ils ne nous donnent moyen d'af- 
fèurer noftre Convoy, auquel nous ne pouvons fournit 
que feize cens Chevaux & neuf mil hommes de pied; 
en vain travaillent ils, comme ils font, au fiege d'Ar- 
ras, qu'il faut prendre à quelque prix que ce puiflc 
être. Le Cardinal de Richelieu, d'Amiens le 14. Juillet 
1*40. 
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LETTRE CLXXIX. 

. t^ux Marefchaux de Chaunes , de Châtillon , <? de 

la Mdleraye. 

ON depefche en diligence,ppur faire fça voir à Mef- 
fleurs les Généraux, que devant que d'entrepren- 
dre la jonétion des trois mil cinq cens Chevaux avec 
nos troupes de deça,il faut tenter un petit Convoy, qui 
fc feraainfi qu'il s'enfuit. 

* La nuit du Mercredy au Jeudy , Monfieur le Mare- 
fchaldclaMellerayedoit fortir du Camp avec trois 
mil cinq cens Chevaux, ainfi que s'il vouloit venir à 
Miraumont ; & cependant il tournera droit vers Vaux 
furie chemin de Peronne. Au même temps , nous fe- 
rons partir nos Troupes de Corbie , pour aller à Mi- 
raumont,- & cependant le Corps defdites Troupes n'ira 
que jufqucsà Ancre: des Partis feulement s'avance- 
ront au delà dt Miraumont , pour faire croire que tout 
y vient. 

Au même temps nous ferons partir un faux Convoi 
deDourIans,quiirajufques fur la montagne. Parce 
moyen les Ennemis ne penferont apparemment , qu'à 
ce qui partira de Dourlans & de Corbie: &ainn ils 
nous donneront lieu de faire partir de Peronne 
la nuit d'entre Mercredy & Jeudy , un petit Convoy do 
deux cens chariots , que Monfieur de la Mclleraye 
rencontrera vers Vaux, 

Quelque relolution que nous apporte Chouppes , 
Meffieurs les Généraux fçauront que nous tente- 
rons le petit Convoy cy-deflus mentionné, la nuit 
d'entre Mercredy & Jeudy , devant que rien faire 
de ce que Chouppes nous aura raporté-: & par 
après nous exécuterons le lendemain ce que Chouppes 
nous aura raporté pour lajon&ion de vos troupes 8c 

des 
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«les noftres : fi Meilleurs les Généraux nous mandent 
par une nouvelle depelche, faite & envoyée par eux 
Après la réception de cellc-cy, qu'ils l'eftimcnt à pro- 
pos. Si le petit Convoy pafle , & qu'il fuffife à pren- 
dre la Ville , il ne faudra rien bazarder de périlleux : 
s'il ne pafle pas, ou qu'il ne fuffife pas pour prendre la 
Ville, il n'y a rien qu'il ne faille tenter. Le Cardinal de 
JUchclieu. A Amiens ce 17. Juillet 1640. 

LETTRE CLXXX. J 

^Aux Marefchdux de Chaunes , de Chatillon , CT 

deUMdleraye. 

|T\ N renvoyé Ckouppes , pour avoir par Iuy 
une dernière refolution fur la jonction la- 
quelle on exécutera pon&uellement , félon le rapoK 
qu il fera. 

De peur qu'il foit pris , vous en voyerez un Dupli- 
cata de ce qu'il rapportera , par deux autres voyes dif- 
férentes. 

Les Ennemis font à Pas. 

Il faut aufli-bien pourvoir à la fèurcte' du partage de 
Corbie jufques à Miraumont, comme du Canip juf- 
ques à Miraumont. 

Si les Troupes de Lefchclle font revenues , 
eftans fortifiées de Cavalerie , nous croyons que 
nos Troupes peuvent aller feurcment jufques à Mi- 
raumont. 

Quant au Convoy , qui doit pafler le lendemain ' 
apre's la conjonction, ce lera à Mefsieurs les Généraux 
iPafleurer par un campement fi oppofé aux Ennemis, 
qu'ils nepuflent couper le partage entre Miraumont & 
^Ancre- 
Nous referverons bien deux mil hommes de pied 

pour 

1 

1 
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pour cfcorter ledit Convoy, & quatre cens chevaur ; 
mais cela ne fuffiroit en aucune façon , fi nous n'eftions 
couverts de la marche des Ennemis , par l'oppofition 
de voftre armée. 

Après que la conjonction des Troupes, qu'amè- 
nera Monfieur le Marcfchal de la Mcllerayc , fera 
faite , le Roy cftime qu'au lien de retourner cou- 
cher au Camp , il faut que Monfieur le Marcfchal 
de la Mellcraye s'avance à mi-chemin de Monfieur 
leMarefchal deChâtillon > & qu'eftans joints ils 
vienneat prendre un campement vers la hauteur de 
Buquoy , en lieu que les Ennemis ne puiflenc délo- 
ger de Pas, (bit pour aller à Miraumont> foie pour 
aller au Camp, que noltre armée ne les prenne en 
flanc. 

f. Si les Ennemis prennent autre logement que Pas, 
Meflieurs les Généraux en prendront un oppolé à eux, 
pour faire le mefmc effet. 

Auflï-toft qu'ils feront campez , ils envoyèrent 
avisàCorbie, de faire marcher le Convoy , & fe- 
rout partir un Parti raifonnable , pour couvrir la 
marche du Convoy depuis Ancre jufques à Mi- 
raumont. 

Nos troupes porteront du pain pour fix jours. 
On exécutera ponctuellement ce qui fera mandé , & 
fâns remifc. 

De cinq Marefchaux de Camp qui font dans l'ar- 
mée, il en faut biffer trois avec Monfieur le Duc de 
Chauncsdans le Camp, defquels Monfieur de Gui- 
che ou Monfieur Gaffion doivent eftre l'un. A Amiens 
ce dix-neuvième Juillet mil fix cens quarante. Le Car- 
dinal de Richelieu» 

/ 
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LETTRE CLXXX. 

0 

ç^iux mefmes. 

SI les Ennemis font à Miraumont, comme on dit, I* 
jon&toneft impoffibleparCorbie, &trcs difficile 
par Pcronnc . parce qu'ils feront à deux lieues de Fre- 
micourt , où il fe faudroit joindre. 

En ce cas, il n'y a point d'autre expédient , que 
de pouffer le temps al'efpaulle, mefnageant les vi- 
vres, & vivant d'orge & de feigle , ou par quelque 
autre voye extraordinaire $ en (ortequeles vivres du 
Camp durent jufques â la fin du mois. 

On tiendra des bleds à Hefdin & i Doullcns , pour 
que Meilleurs les Généraux les envoyent quérir, leloa 
que la marche des Ennemis leur en donnera le moyen* 
On croit que tenant le Corps de nos troupes tous- 
jours à Courbie,les Ennemis auront telle jalou/ie du 
paflage de Maraumont , que Meilleurs les Généraux 
auront moyen d'envoyer à Doullcns quinze cens Che- 
vaux, quérir cent cinquante charrettes que nous y 
tiendrons preites à partir, chargées de vivres: & ce 
Convoy fembleraafleuré, envoyant de l'armée trois 
autres mil Chevaux pour le recevoir. 

Us peuvent encore envoyer à Hesdin telle quantité 
de charrois qu'ils voudront , où Ton leur fera donner 
du b!ed & de la farine. 

C'eft à Meilleurs les Généraux à ne perdre aucun 
moment,pour envoyer à Doullcns & à Hesdin quérir 
des vivres, fclon qu'ils y verront ouverture: parce que 
ne pouvans remuer nos forces de Corbie, fans que les 
ennemis les fuiventj fe mettaus entre elles Se le Camp, 
c'eft aux forces du Camp à venir prendre lesdits vi- 
vres , aux lieux qui leur feront ouverts. A Amiens ce 
vingtième Juillet 1640. Le Cardinal dcRichclieu, 

* LET- 
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LETTRE CLXXXL 
t^Aux mêmes. 

CE billet eft pour dire à Meffieurs les Généraux, 
que la peur que j 'ay , que le Couvoy qu'ils ont re- 
ceu, leur fafTe perdre le temps à fe pourvoir encore de 
vivres, meftit les conjurer de ne perdre pas un mo- 
ment d'envoyer quérir à Hesdin les farines qui les at- 
tendent. 

Ayanscfte' conjurez, comme ils ont edé par les pré- 
cédentes depefches,d'envoyer les charrettes de vivres 
& des Officiers je ne doute point qu'ils ne Payent fait. 
Partant, je prefupofe qu'il n'y a qu'à les envoyer quérir 
chargées, avec une bonne & puiflante efcorte,qui ren- 
dra cette conduite d'autant plus afleurée , que les En- 
nemis ne s'en peuventdouter , & ne font pas en lieu 
pour l'empefcher. 

Au Nom de Dieu,Meffieurs,execatezce que de/Tas. 
Je vous en conjurc,& comme je m'oblige de faire va- 
loir vos ferviccs,je protefte contre vous tous , fi vous 
perdez aucun temps , & fi vous négligez aucun 
moment de vous fecourir vous?mefmes. A Amiens ce 
23. Juillet 1^40. àfeptheuresdu foir. Le Cardinal 
de Richelieu. 

LETTRE CLXXXIL 
xAux Marefchaux de Cbaunes & de Chaftillon. 

ÎE conjure Meilleurs de Chaftillon Se deChaunesde 
fe fouvenir que la prife d'Arras ne dépend pas feule- 
ment de leur faire fournir des vivres, mais en outre 
d'avancer tellement leurs attaques, que les Ennemis fe 
iroyans preffez ayent occaûon de fe rendre fans atten- 
dre l'extrémité. 

Je les prie de fe fouvenir de l'importance de ce bil- 
let t & de me mander bien - toft de bonnes nouvelles 
furcefujet. A Amiens ce 14. Juillet, 1640. Le Cardi- 
nal de Richelieu. L ET- 
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LETTRE CLXXXIIL 



iAux Marefchaux de Chaunes O* de Chaftillon: 

V| ESSIEURS, Le Roy a reccu beaucoup 3e 
déplaifir , de voir par une Lettre que vous 
avezcfcritcàMonfîeur du Hallicr, qu'à voftre con- 
te , voftrc Mine ne fera pas en eftat de faire mal 
à Mcflicurs d'Arras, que le quinziefme de ce mois. 
Il m'a commandé de vous conjurer de fà part de 
faire des efforts extraordinaires , pour prévenir ce 
temps. Je le fais avec d'autant plus d'affe&ion, qu'ou- 
tre (on fèrvicc > il y va de voftre réputation. Si a graif- 
fè d'argent vous pouvez avancer voftrc ouvrage , ne le 
plaignez point , je vous prie, il y va de tout: & vous 
m'obligerez en mon particulier à vous iervir en toutes 
occafions, comme je feray volontiers , citant, &c f 
Du S. Aouft 1640. 

LETTRE CLXXXIY. 

^Ah Marefchal de Ckapillon. 

MONSIEUR, 

Je ne fçaurois vous dire la fatisfaâion qu*a 
Je Roy de la prife d'Arras, & le contentement que 
j'ay en mon particulier de ce que vous y avez taie 
paroiftre ce que vous valez. J'ay toufiours attendu 
ce bon fuccez * & de la benediftion de Dieu , & du. 
foin & du courage de ceux qui y ont fervy. J'auray 
à faveur finguliere de vous telmoigner en voftrc 
particulier , qu'aucun n'eftime voftre perfonne au- 

£ x tau* 
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tant que moy , de qui vous recevrez toufiours des ef- 
fets d'une Yrayc amitié , qui vous fera connoiftre que 
je fuis , Sec. Du 9 . Aouft 1 640. 

LETTRE CLXXXY. 

^Aux Mare/chaux de Chaunes , de Chatillon 
CT deldMelUraye* , 

* 

TklESSI EURS, 

AV Ces trois mots font , pour vous dire que 
Monficur de Noyers ira demain coucher à Dour- 
Jans j d'où il partira Vcndrcdy matin, qui cft le 17. 
à quatre heures du matin, avec l'efcorte qui luy fc- 
ja donnée par Monfieur duHallicr, qui le conduira 
jufques àlateftedu Canche: où je vous prie de ne 
manquer pas d'envoyer mil Chevaux pour le conduits 
au Camp. 

Il vous porte le fuppléemcnt des Montres , & ce 
qui cft neceflaire pour les Travaux. Vous fçavcx trop 
l'cftimc que je fais de fa perfonne , & l'affeâion que 
je luy porte, pour manquera envoyer l'efcorte telle 
qu'elle cftfpecifieecy'dcflus. Je vous en conjure, & 
de croire queje fuis véritablement , &c. Du 1 5. Aouft 
1640. 

• 

LETTRE CLXXXYL 

» 

t^Au Mare/chal de Ckaftillon, 
MONSIEUR, 

iVA Vous fçaurez par Monfieur de Noyers * 
copme on n'oublie chofe aucune , pour mettre la 
place d'Arras en eftat , que fi les Ennemis fe refol- 

vent àl'afficger, comme yous eu ayez eu avis , ils 

» 

ny 
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n'y feront pas leurs affaires. Elle fera, avec l'aydcdc 
Dieti,en peu de temps fort bien cnvitaillée. Outre les 
bleds,iious /ferons porter des pois,dcsfebves, du riz, 
du beurre , du fromage , du poiflbn Collé , des lards , 
des huilles & de la chandelle. Nous n'oublions pas les 
drogues,medicamcns & vieux linges. 

Quant aux munitions de guerre , on y laifleradeux 
cens milliers de poudre,huit gros canons, & douze au- 
tres , outre V Artillerie qui eltoit dans la ville. 

De voftrc part,c'elt à vous , Monfieur, de hafter les 
Travaux de la ville, & à faire l'impolfible, pour main- 
tenir l'armée que vous commandez. 

Monfieur de Noyers e fer it amplement pour ce qui 
cil des Travaux,au ficur ArnouId,qui eft fur leslieux. 

Quant à l'armée , le Roy m'a commande' de vous 
efcrirc,que pour la confervcr,il ne defire pas que vous 
donniez aucun congé' a quelque Officier que ce puiffè 
eftre, s'il n'eft bleflé , ou bien malade. îe vous con- 
jure d'en ufet ainfi , tant pour l'avantage du fervice du 
Roy,quepour voftre intereft particulier, afin de ne 
donner pas lieu de croire que vous avez trop d'indul- 
gence en chofe ii importante,commc eft celîc-làv 

Sa Majcfté eftime à propos de faire oltcr tous les 
couverts,qui font dans l'eftenduë de la Circonvalla- 
tion>& dont nous nous fommes fer vis pendant le fiege; 
afin que fi les Ennemis veulent raffieger cette place eu 
Tarricre-faifon, la feule incommodité du temps & des 
lieux foit capable de ruiner leur armée. Je vous fuplic 
d'avoir un foin particulier de l'exécution de tout ce que 
deflus,& vous aflcurcr que je fuis & feray toûjours,&c* 
Pu vingt-cinquième Aouft mil iix cents quarante. 
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LETTRE CLXXXYII. 



iAu Marefchal de Chajlillon. 



l^fONSIEUR, 

Les Efpagnols n'ayans pas voulu achever le 
Traitté qui avoit efté projetté , pour l'efchange des 
prifonniers que nous avons à eux y avec ceux qu'ils 
jbous retiennent* je vous fais cette Lettre , pour vous 
prier de faire faire une recherche bien exa&e dans tou- 
te l'armée > des prifonniers qui y font, & de me les en- 
voyer feurement en cette Ville, pour les y faire gar- 
der, ainfi que le Roy me l'a commandé. Je me pro- 
mets que vous n'en ferez aucune difficulté j & fur cette 
créance je ne vous en diray pas davantage, finon que je 
. fuis &feraytousjours,&c. A Amiens le 31.A0ut.1640. 
Vous afleurerez , s'il vous plaiit , tous ceux qui ©nt 
des prifonniers, que je réponds de leur rançon , & la 
leur payeray actuellement lors qu'ils forciront de pri- 
fon. Le Comte de Fuenfaldagnc avoit donué Rcnacz- 
vous i Peronne,à Monfieur le Comte de Guiche, pour 
traitter dudit efchange. Lors qu'il a efté audit lieu , il 
luy a eferir par un Trompette > que le Cardinal Infant 
avoit révoqué fonenvoy, fi premièrement on ne don- 
noit parole de mettre en efchange Jean de Wert avec 



que Jean de Wert elt desja efchangé avec le Marefchal 
Horn, cequieftvray. Sur cela la negotiaciou s'eft 
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LETTRE CLXXXVIII. 



ts4u Marefchal de Schomberg. 

J^ONSIEUR, 

Je ne prends pas la plume , pour refpondre 
aux louanges que vous me donnez fur le fujet de 
la prife d* Arras ; parce qu'il la faut référer à la bc- 
nedidtionque Dieu donne aux Armes du Roy 5 à la 
jufticedeiacaufe, & à la prudence & la fermeté de 
fa Majefté. Je me contenteray ds vous dire , que je 
11e doute point que vous n'en aye2 reflenty la joye, 
cjue vousmetcfmoigne'spar voftrc Lettre > fçachanc 
la parc que vous prenez à la profperiré des affaires du 
Roy i & qu'en mon particulier j'auray tousjours à 
contentement les occauons , qui me donneront lieu de 
vous faire voir que je fuis, &c.D' Amiens ce 1. Septem- 
bre 1640. 



LETTRE CLXXXIX, 



^Au Mareftbal deChajlillon. 

1 

XJONSIEUR, 

Je vous renvoyé cent ou fir-vingts defer* 
teurs, qui ont eftéarreftez en cette Ville, entre les- 
quels il y a plufieurs Officiers. Je vous conjure de 
les juger le plus promptement que vous pourrez , aiz 
Confeil de guerre. Outre que le fervice du Roy 
le requiert, il m'a commande' fi expreffement de 
vous faire fçavoir fa volonté fur ce fujet , que je 
ne doute point que vous ne la fuiviez > m'en des- 
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chargeant fur vous>comme je fais. Je vousfuplic de 
vous fouvenir que IesOfficiers>qui jufques icy ont efté 
impuniSjdoiventfervir d'exemple. Comme je ne vou- 
drois pour rien du monde manquer à faire valoir vos 
iervices aux occafions>il me (croit impoffible de diffi- 
muler la negligence,dont on pourroit ufer en une telle 
affaire. La créance que j'ay que vous n'y en aportercz 
joint, me fera finir cette Lettre,en vous affairant que 
je fuis & feray tousjours > &c. Du 4. Septembre mil fix 
cens quarante. 

LETTRE CXC. 

^Au même. 

MONSIEUR, 

J'ay efté fi eftonné,quand j'ay apris que vous n'a- 
vez pas encore retranche' voftre pain,& qu'il s'en diftri- 
bue tous les jours plus de trente mil rations > que je ne 
puis que je ne prenne la plume , pour vous reprefenter 
qu'en ufer ainh , eft mettre le desordre dans lesarraées 
eu Roy,& réduire la guerre à desdifficultez infurmon- 
tables. Vous avoiiercz»jc m'afleure,qu'il n'y a nulle a* 
parenec de prétendre n'avoir que quinze mil hommes 
effectifs dans voftre armée, & donner plus de trente 
mil rations de pain par jour.Je vous prie de donner or- 
dre à ce desordrc,ahn que j'en rende compte au Roy , 
& que je puifle faire fubfifter voftre armée. Y allant, 
comme if va,de voftre réputation je nedoutc point que 
vous ne faflîez ce que vous vous devez à vous mefme 
en cette occafion, & ce que je m'en promets moy mef- 
me, qui fuis veritablement,& feray tousjours,ôcc. £>u 
4. Septembre, 1640. 



1 
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LETTRE CXCI. 

±Au même* 

MONSIEUR, 

Les plaintes qui nous font faites i tous momens» 
tant par les Chartiers qui yont à Àrras & à voftrc ar- 
mée , du mauvais ordre qu'on aporte à 1 efeorte des 
Convois, principalement au retour des charrois , que 
arles Marchands qui en reviennent , aufqucls ils di- > 
erit que les Allemands ont pris,depuis la fin du fiege * 
plus de trente mil efeus > m'obligent à vous faire 
cette Lettre , pour vous prier de remédier par Yoftrc 
audiorite' à ces defordres,& faire en forte qu'à l'avenir 
ils n'arrivent plus. Vous concevez fi bien de quelle 
confequence cft céz affaire,qu'il feroit fuperflude vous ^ . 
Jercprefènter. Cependant je ne laifleray pas de vous 
dire, que fi vous ne donnez entière feurete aux Char- 
tiers, aux Vivandiers Se aux Marchands qui vont 5c 
viennent,il fera impoffible de faire fubfifter vos trou* 
pes>& de munir Arras,comme lcRoy l'a commandé, 
le m'afleureque ces confiderations & voftre propre 
intereft, vous convieront de pourvoir de telle forte à ce 
oui eft neceiïiire pour ce mal , qu'il n'en arrivera plus 
^'inconvénient. Je vous en conjure derechef autant 
qu'il m'elt polfible, Se de croire que je fuis, &feray 
touûours,&c.Du fixiéme Septembre 1640. 

LETTRE CXCIL 

iAh MarefcbaLde CkapMon* 
WONSIEUR, 

* * Je ne doute point que vous n'aportiez tout 
l'ordre qui fe peut , pour la difciplinc de l'armée* 
Je fuis tres-ayfè que vous ayez règle' le pain: & me 
promets que vous ferez»cnfuitc ce qu'il faut , pour 
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faire chaftier les deferteurs , & cmpefcher qu'il n'y ea 
ay t à l'avenir. J'ay veu ce que vous me mandez des di- 
vers lieux , od vous penfez pouvoir faire fubfifter l'ar- 
mée jufques à la fin de ce mois. Sur quoy je n'ay rien, 
à vous dire , finon qu'ayant deflfenfes du Roy de laif- 
fer penfer l'armée à revenir en France, avant 
que ce moiscy foie parte ^ je vous conjure de faire 
en force, qu'elle puirfeeftre au lieu où elle eft , ou en 
^eça vers Saint Pol, ou en delà vers les quartiers de 
Therouenne, jufques audit temps. Quant au porte de 
Marquion & d'Inchy , outre qu'il y a diverfes raifons 
qui doivent empefeher de penfer à ce pofte,la difficul- 
té qu'il y auroit de tirer des vivres à caufe de Bapaume 
&de Cambray>en doit faire perdre le deflein. Je vous 
prie donc Monfieur, de faire fubfiftcrrarmée là ou el- 
le eft,& en autres lieux que vous penferez les plus com- 
jnodes,toUt le relie de ce mois , & de croire qu'il n'y a 
perfonnequi eftime plus voftre amitié, que moy , ny 

Jui defire d'avantage de vous donner des preuves de la 
enncjvous afleurantquejefuis,&c. Du 8. Septenw 
^re 1640. 

LETTRE CXCIII. 

^Au Marefchal de Ckajlillon. 

MONSIEUR, 
Venant d'aprendre par une Lettre, que vou* 
avez écrite à Monfieur de Noyers , que vous faites 
eftat de partir du lieu où vous eftes , Vendredy pro- 
chainjje vous fais celle-cy, pour vous confirmer ce que 
je vous ay défia mandé furcefujet, qui eft, qu'il eft 
important au ferviceduRoy , que vous trouviez l'in- 
vention de faire fubfifter vos troupes au pofte que vous 
ocupez maintenant,& autres lieux voifins,jufques à la 
fin de ce mois,pour des raifons que je ne vous puis ef- 
crire. Je vous prie donc, pour l'amour de moy,d'y fai- 
*e l'i|npofEble,& de yous affeurer que je feray valoir à 
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fa Majefté, le fervicc que vous loy rendrez en Cette oc- 
cafion,ainfî que vous le pouvez defirer deceluy qui eft» 
comme moy , &c. Du 10. Septembre 1640. 

LETTRE C X C I V. 
^Au même. 

JL feroit inutile d'avoir pris Arras, fi Ton n'aport* 
tous les moyens neceflaires pour le conferver s ce qui 
fis peut faire , moyennant qu'il foit bien muny de tou- 
tes chofes. 

En cette confideration, la demeure de l'armée au* 
lieux oti elle cil, ou autres lieux cif convoifins , eft du 
tout neceflaire pendant ce mois j qui elb le terme le 
plus court, dans lequel la ville d'Arras peut eftre ravi- 
taillée, comme il faut. 

On a difpofé ledit ravitaillement, en forte, qu'il eft 
prefqueimpoiliblcdelefairepafler par autre part que 
par Dourlans, veu <ju*une partie des bleds viennent 
d'AbbeviIle,& de Xaintonge parla mer : ce qui fait 
qu'on ne peut fans grandes incommoditez & des lon- 
gueurs infurmontables en cette faifon,. les faire pafler 
par autre lieu , que par Dourlans 5 ce qui fe fera avetf 
• grande commodité, les armées du Roy eftant logées 
où elles font. 

Outre que fi elles eftoient à Marquion , lesditô 
Convois ne fe pourroient faire par Dourlans , félon ce 
«|ue Ton apromis auxMarchands.On trouveroit beau- 
coup plus de difficulté aux voitures du pain aux ar- 
mées, par auprès de Bapaume , qu'on ne fait mainte- 
nant. Et quand mcfme on en pourroit afleurer la voi- 
ture de temps en temps par Con vois j le pallage des Vi- 
vandiers,qui vont & viennent tous lesjours ( chofè du 
tout neceflaire pour faire fubfifter commodément les 
armées) feroit abfolument interrompu.. 
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Ces raifons font que quand mcfmc il y auroit 
quelque incommodité à foufFrir , pendant le refte 
de ce mois , au lieu oiieft prefentement 1 armée 
de Monfieur le Marefchal de Cbâtillon , ou autres 
circonvoifins , il vaut mieux les fuporter > que de 
tomber dans les inconveniens > qu'on ne pourroic 
imiter, allant du cofté deMarquion. Ccft ce qui 
fait que Monfieur le Marefchal de Châtillon efi 
conjure d'ufer de fa prudence , de fon induftrie & 
de fon authorité , pour faire que les choies aillenc 
comme on le peutdefirer en ce point > & de croire 
que je fuis fon tres-affeflionne Serviteur. Le Cardinal 
de Richelieu. 

LETTRE CXCV. 

%Ju Marefchal de Chajlillon. 

J^ON SIEUR, J'ay receu avec un extrême conr- 
rentement,la nouvelle que Monfieur de Mont- bas 
Jn a apportée de vôtre part. J'efpere que toutes celles, 
que vous nousdonnerez,ne feront pas plusmauvaifes, 
& que Dieu continuera à faire profperer les armes du » 
Roi fbus vôtre conduite. Je l 'en prie de tout m on coeur, 
& vous, de croire que je ne manqueray pis de faire va- 
loir vo^ fervices, ai nfi que vous le pouvez defirer. 
^ Je ne vous parle point de vodre fejour aux quar- 
tiers, où vouscftes, & aux lieux circonvoifins; par- 
ce que je vous en eferivis hier amplement, & que 
tylonfieur de Noyers vous en eferit encore maintenant. 
Je vous conjure feulement de bien confiderer nos de- 
pefchcs fur ce fu jet , & de vous adeurer de la continua- 
tion de mon afFedlion & de mon fervice, & que je fuis 
certaineHient, &c. Du. quatorzième Septembre 1640*. 
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LETTRE CXCVI. 

iÀu Marefchal de Schombcrg. 

XjONSIEUR, 

J'ay veu la lettre , que vous m'avez cfcrite 
fur le fujetdu deflein , que les Efpagnols témoignent 
avoir de venir aflieger Narboune, maintenant qu'ils Ce 
font accommodez avec les Catalans. Sur quoy je n'ay 
autre chofe à vous dire , fi ce n'eft que cét avis ne doic 
pas élire néglige' , quoy que je ne le tienne pas autre- 
ment alleuré,n*y ayant gueres d'aparence que les Efpa- 
gnols entreprennent un nege, comme feroit celuydc 
Narbonne,en la faifon où nous fommes , & en un Pays 
où il n'y a ny fourages ny bois. Cependant il fe faut 
préparer, comme fi la chofe devoiteftre, afin den'eftrc 
pasfurpns. 11 nefe pouvoir faire davantage, que ce 
que vous me mandez avoir fait , pour mettre la place 
en c'tat de fe défendre,fi ellceft attaquéc:& je me pro- 
mets que vous n'aporterez pas moins de foin , de vigi- 
lance^ d'afFedion à préparer & aflemblcr les forces 
de voftre Gouvernement pour en chafler les Ennemis, 
s'ils y entrent. On n'oubliera aucune chofe poflible 
de deçà, pour vous y ayder, ainfi queMonficurde 
Noyers vous eferit plus am plemcnt. A quoy me remet- 
tant, je ne vous feray celle- cy plus longue , que pour 
vous afleurer de mon affedion , & que je fuis ÔC 
feray tousjours, &c. De Chaunes ce %u Septem- 
bre 1640. 
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LETTR E*CXCVIL 



t4u Marefchal de Chaftillon. 

l^f ONSIEUR, 

Vous fçaurez par Monfîcur d'Heudicourr, 
ce que j'eftime pour le rcfte de voftre Campagne* 
Je vous conjure de faire tout ce qui vous fera pof- 
fîble pour bien remettre voflre Cavalerie , à ce 

3|u'eftant mifeenGarnifon, elle puille eftre eneftat 
e fervir en certaines occafions , que la folie des 
Ennemis le pourroit requérir, s'ils entreprenoienc 
de nous tourmenter à Arras. Je defirede tout mon 
cœur que vous puiflîez finir voftrc Campagne par 
l'enlèvement de quelque Quartier des Ennemis y 
s'ils fe mettent en lieu où vous puiflîez faire l'en- 
treprife avec bon fuccez. Vous honorant comme je 
fais» je (èray ravy d'avoir fujet de faire valoit vos 
a&ions, & de vous tefmoigncr que je fuis , &C.D11 
24. Septembre 1640. 



LETTRE CXCVIII. 



\jiu Marejchnl de Schomberg. 
\K 0NSIEUR, 

* v * J'ay entretenu plufieurs fois Monfïeur a M- 
by fort amplement, fur toutes les chofesqui vous 
concernent. Ses Lettres vous auront tefm oigne, J c 
m'afïeurc , que j'ay autant d'affettion pour vous > 
que j'eus jamais. Tout ce qucje defire pour voftre 
avantage, eft plus d'aâivirèr 
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Monfieur le Prince retourne en voltrc Gouverne- 
ment. Mais fon voyage ne vous donnera point d'in- 
quiétude, s'il vousplaift s vous afTeurant qu'on ne 
penfè à aucune choie qui vous puifle eftre préju- 
diciable , Se que lu y ny aucun autre , donc vous 
puiffiez appréhender les mauvais offices , ne font pas 
capables de vous nuire , ny d'empefeher vos amis 
de vous fervir , comme vous le pouvez defirer. 
M'ayant tffeurd qu'il n'en a pas le deffein, je dois 
vous dire , que fi vous n'en avez quelque connoif- 
fance particulière, que jen'ay pas, il n'y a pas lieu 
de le croire. 

Monfieur de Noyers vous a eferit particulière- 
ment les intentions du Roy fur les affaires couran- 
tes : Je vous conjure d'y aporter ce qui dépend de 
voftreaffe&ion & de voftre diligence , & de vous af- 
feurer que je fuis & feray tousjours , &c. De Chauncs 
ccitf. Septembre 1640. 



LETTRE CXCIX. 



^iu Marefchal de Châtillort. 

ê 

■î/ONSIEUR, 

■ Le defir que j'ay de voir le Canal de Loire 
en Seine en fa pcrfe£Hon le pluftoft qu'il fe pourra, 
me fait prendre la plume , pour vous conjurer de 
nouveau, ainfique j'aydesja fait plufîeurs fois, de 
favorifercét ouvrage dans vos Terres, fuivant l'in- 
tention portée par fes Lettres patentes , fans y apor- 
ter aucun retardement. L'offre que font les Entre- 
preneurs , de vousdesdommager au dire d'Experts , 
d'Arbitres ou de Juftice , eft fi raifonnable , que je ne 
doute nul/ement que vous n'en foyez TatLfait , & 
qu'en cette confideration > &en la mienne, Yousne 
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laiifiez travailler Icfdits Entrepreneurs ; enforte gue 
ledit Canal foie achevé dans le mois d'Ottobre , ainfi 
qu'ils me Pont promis> pourveu qu'ils n'y foient point 
troublez. En ce faifaut, vous m 'obligerez en mon par- 
ticulier > à vous témoigner en autre occaûon > que je 
fuis, 5cc,Du Septembre 1640. 

LETTRE CC» 

^Au Marefchtl de Sckomberg. 

TurONSIEUR, 

Eftant venu un bruit jufques aux oreilles Ai 
Roy, que l'intelligence d'entre vous & Monficur d'Ef- 
penan n'eft pas telle, qu'il feroit à défi rer pour îc fer- 
vice de Sa Majcfté, j'ay eftimé à propos , comme vô- 
tre amy, de vous en avertir, & vous dire que ledit fieur 
d'Efpenan eftant employé, comme il cft, en des affai- 
res importantes > je croy non feulement que vous ne 
le devez pas traiter avec froideur, & indifférence, mais 
au contraire, l'authorilèrence que vous pourrez, 8c 
contribuer ce qui dépendra de vous , pour faire reuflir 
leschofesqueîeRoy luy acommifes. Sa Majefté fe 
Je promet de voftre affedlion&dc voftre zele, &jc 
tous en prie en mon particulier, pour voftre propre 
intereft -, vous afleurant que je leporteray tousjours^ 
quand il ferajufte , ainfi que j'ay fait jufques icy ; & 
qu'un des plus grands plaifirs que j'aye au monde , efb 
de fçavoirque les perfonnesque j'ayme, vivent ensem- 
ble comme ils doivent. Je me promets que vous y 
aporterez de voftre part ce qui cft à defircr , ainfi que 
je vous en con j ure , & de croire que je fuis véritable- 
ment, &c. De Ruclce Décembre i6\ o. 
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LETTRE CCI. 

<yiu Marefchdl de Schombcrfr 

VfONSIEUR, 

Le Roy ayant accordé au Clergé une Af- * 
(emblée générale pour faciliter les moyens de donner 
à Sa Majefté le fecours , qu'elle luy demande » 
je yous fais cette Lettre , pour vous prier d'em- 
ployer voftrc authori té, conjointement avec celle 
de Monfïcur le Prince, à ce que Monfîcur PEvefque 
de Nifmesfoit député pour la Province de Narbon- 
11e , & Meilleurs dePamiers le Neveu, oudeLom- 
bez , pour celle de Touioufc. On vous objeétera 
peut - eftre , que quelques - uns de ces Meflieurs 
cftoient députez à la dernière Aflemblée. Mais, ou- 
tre que ceux qui n'ont autre intention que du bien > 
jugent que ce font ceux qui y peuvent le mieux 
(ervir l'Eftatencettc occahon, enfervant l'Eglife, 
qui ne peut defnier à fa Majcfté un fecours fi rai- 
sonnable , comme celuy qu'elle defire* j'ay à vous 
dire que les Reglemens faits pour la deputation 
des Evefques, veulent qu'on ne prenne point garde 
ny au tour ny à l'ordre. Je vous conjure auflî de fai- 
re en forte , que FElcûion qui fe fera dans ces 
Provinces des Députez du fécond Ordre , foit de • 
perfonnes douces & faciles à gouverner , & de ne 
faire connoiftre aux uns nv aux autres , que je vous 
aye eferit fur ce fujet: feulement leur pouvez vous 
faire fçavoir , que vous ne doutez point que je ne 
(bis bien-ayfc , que fa Majefté ayt contentement ca 
cette occauon ; en laquelle je vous prie de contri- 
buer ce qui dépendra de vous , & de croire que je 
feray valoir à ladite Majefté lcferviceque vous luy 
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rendrez, ainfi que vous le pouvez defirer de > &c. De 

Par is ce 1 }. Décembre 1 6 40 . 

LETTRE ÇCII. 

t^Au Marefchal de Schomberg. 

Du Ca binet du Sieur Bodi*. 

> » 

MONSIEUR, 

Vous verrez par la depefche , que Monficur de 
Noyers vous fait , ce que lefervice du Roy requiert 
que Ton fafle pour le fecours des Catalans. Je vous 
conjure par l'affection , que je fçay que vous avez 
pour la profperird des affaires de Sa Majefté , de n'ou- 
bl ier rien de tout ce qui fe peut humainement , pour 
faciliter ledit fecours , & pour faire en forte que Mon- 
fieur de la Motte puifleavoir promptement le Corps 
des Troupes , qui luy eft deftiné, pour entrer dans le 
Pays des Catalans 5 en attendant que vous puiiïiez 
préparer & aflembler le reftedes forces de fa Majefté , t 
avec lefquelles vous irez attaquer Collioure par terre, 
félon qu'il vous eft mande' par la depefche de Mon- 
ficur de Noyers. 

Je ne vous reprefente point de quelle confequen- 
ce font ces affaires , parce que vous le pouvez ju- 
ger auffi bien que moy : feulemeîit vous diray-je 
qu'il importe à la réputation du Roy, de les foû- 
tenir puiflamment , & d'y aporter tout le foin& 
la vigilance poflîble. Je me tiens d'autant plus af- 
feure' de la voftre en cette occurrence > que vous 
fçavez que j'affe&ionne particulièrement cette af- 
faire , & que vous ne fçauriez rendre un fervice 
plus utile à (à Majefté. Je le luy fèray valoir de 
telle forte , que vous aurez fujet d'en eftre fatisfair, 
& de me croire auffi véritablement que je fuis, &c. 
De Paris ce 1 1 , Février 1 64 1 . 
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Je fais partir prcfentcment Monficur de Bezan- 
□ , pour aller trouver Monfieur deBourdeaux, & 
preffer de fe mettre ep mer avec les vaifleaux 
&lesGalIeres, pourfecourir les Catalans > & fe ren- 
dre maiftre du Cap de Quiers, &dc là aller yous fé- 
conder par mer à Colliourc. 



LETTRE C C I I I. 

iAu Marefchal de Schomberç. 

MONSIEUR, 

La capacité de Monficur de Besançon m*cm- 
pcfche de prendre la plume pour autre chofe, que 
pour luy donner créance en ce qu'il vous dira , pour 
vous hâter d'entrer dans le Rouffillon pour aller 
attaquer Collioure par terre , ainfi qu'il vous a efté 
mandé. L'affaire cft de fi grande importance pour 
le fervice du Roy , & pour Voftre réputation , & fi 
peu difficile , cftant bien entreprife , ainfi que vous 
l'avez mandé vous-mefme ; que je ne doute point 
que vous ne fafiîezce que Sa Majeftédcfire de vous 
en cette occafion. Je vous conjure de n'y perdre 
aucun temps, & de croire que je fuis, &c. De Paris 
ce douzième Février 1640. 

LETTRE CCI V. 

Monfieur le Chancelier. 

V^ONSIEUR, 

Les interefts de l'Eftat ayant tousjours efté 
les feuls , que j'ay eus devant les yeux 5 j'eftime 

main- 
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maintenant que le public doit eflre aucunement fàtis- 
faic par la connoiflance du mauvais deflein, que Mon- 
fieurde Vendofmc s'eftoit mis dans l'efprit , que je 
puis, fans préjudiciel au fervice du Roy, fuplier fa Ma- 
jefté de pardonner à Monfieur de Vendofme > 8c d'a- 

{>rouver la refolution que j v ay prifeen monparticu- 
ier, de ne me fouvenjr jamais du mal , qui a éfté pro- 
jette contre moy. La clémence , dont il plaira au Roy 
uferen cette occafion , n'eftant accordée qu'a ma tres- 
humble fuplication, on ne fçauroit penfer à mon avis, 

Jju'elle puifle donner lieu à pareille entreprife 5 qui eft, 
don la connoiflance que j'ay de la bonté de fa Majc- 
fte\ (a feule confîdcration qui lapeurarrcfter. Je vous 
conjure fur tous lesplaifirs, que me fçauriez faire, 
d'obtenir d'elle l'entérinement de ma fuplication , & 
de croireque je fuis, Monfïeur,voftrc affectionne' Ser- 
viteur, le Cardinal de Richelieu. De Ruelle Yendre- 
dy matin 17. May 1641. 

LETTRE CCI Y. 

uAaMiirefchaldeChaflillon. . 

MONSIEUR, 

Ayant fait fçavoir au Roy le defîr que vous avez 
d'avoir encore le Régiment de Piedmont , fa Majcfté 
m'a fait l'honneur de me mander qu'elle le trouve 
fort bon. Auifi , vous avez maintenant tout ce que 
vous avez demandé, pour exécuter les defleins que 
vous avez ; dont je fouhaite que les fuccezfoient tels, 
que vous les pouvez defirer vous-meime, comme étant 
véritablement, &c.De Ruel le 5. May 1641. 
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LETTRE CC Y. 

tsiu Marefchd de Chdùllon. 

MONSIEUR, 
Le Roy vous envoyé Monfïeur Fabert , pour 
vous faire connoiftre de nouveau , qu'il approuve 
bien le delTein que vous luy avezpropoid pour Sedan, 
mais qu'il veut auparavant qu'on prenne Bouil- 
lon, comme chofe qui feroit capable de vous don- 
ner beaucoup de traverfe dans la fuite de voftre 
entreprife. Sa penfe'e eft fi raifonnable , que c'eft à 
vous de faire voir , qu'en y déférant vous déferez i 
la raifon. Nous avons avis que les Ennemis ont en- 
vie de fortifier Torcy. En avoir feulement le deflein 
a voftre veuë , cft une chofe fi honteufe pour 
les armes du. Roy , que je ne doute peint que vous 
ne leur donniez fur les doigts auflî-toft qu'ils vou- 
dront mettre leur projet en exécution. Souvenez 
Vous, Monfieur, qu'il y va du voftre, de laiteries 
armes du Roy oyfives , lors que vous pouvez les 
faire agir contre des gens qui entreprennent des 
chofes à voftre veuë , qu'ils ne fçauroient foufte- 
nir. L'affection particulière que je vous porte, outre 
la paffion que j'ay aux interefts des affaires du Roy > 
me fait vous conjurer de ne perdre aucun inftanc 
de faire valoir voftre nom , ainfi que la mémoire de 
vos AnceftresYous ycoimc. Je luis, &c Du ix# 
Juin 1641. 
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LETTRE CC YL 

cJu Marefchaldc Châtîllon. 

MONSIEUR, 
Je fuis extrêmement fafché du malheur qui 
vous efl arrivé. Dieu a voulu châtier Monfieur Je 
Comte , & nous donner un coup de fouet. Nous 
l'avons tous bien mérité, pour nos péchez particu- 
liers i & vous , pour Tirrefolution que vous avez 
eue long-temps , à faire ce que vous fçavez bien 
pouvoir & devoir en voftre confeience. Je vous 
prie d'y penfèr ferieufement en cette occafion , 8c 
de croire que je fuis , &c. De Peronne le 9. Juillet mil 
£x cens quarautc& un. 

LETTRE CCYII. 



t^i la Comteffe de Soijfons. 

UADAME, 

Je ne fçaurois aflez vous faire connoiftrç fe 
desplaifir , que j'ay tousjours eu de ce que vous 
n'eftiez pas raaiftrclie des volontez de Monfieur vô- 
tre fils. S'il vous euft voulu croire , vous n'auriez 
pas TafflidHon que fa faute & fa mort vous donnent 
tout enfcmble. Je fupplie Dieu de tout mon coeur > 
qu'il luy plaifc de vous confolir , & de me croi- 
re, &c. 



iET- 
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MEMOIRE. 



xJux Marefchaux de Chaftillon, CTdeBrc^é. 

\A Eflieurs les Généraux auront aujourd'huy , ou de*. 

main les huit cens Suides de la Garde j dans trois 
jours, fept cens Chevaux de renfort j &cinqoufix 
jours après, le Régiment de Monfieur cTAumont. 

Le Canon arriva hier à Retel. 

Ils auront après demain des moufquets & des pi- 
ques pour les gens desarmez & trois jours après , des 
habits & des tauliers. 

Je les prie de prendre un foin particulier de fai- 
re reftablir les Corps tant d'Infanterie que de Cava- 
lerie, quiontefté défaits ; parlansàtous les Chefs , 
&animansun chacun à fe recommander , & defirec 
prendre revanche. 

Monfieur de Gremonvillc emporte de l'argent, 
pour donner le preft aux Soldats de valifèz, juiques 
à ce qu'ils foient remis dans le Corps de l'armée ; 
où ils rentreront dans la vie commune de tous les 
autres : Se en attendant la Montre , qui viendra dans* 
quinze jours, il a fait fonds de douze ou quinze mil 
efeus en cette Ville , pour prefter de l'argent aux Of- 
ficiers qui en auront befoin. 

Je conjure Meilleurs les Généraux, d'envoyer fî 
fou vent des partis à la guerre, que les Ennemis ne 
puiflent faire aucune marche , qu'ils n'en foient aufli- 
roftadrertis. 

Je les conjure aufli de ne perdre aucun temps de 
faire à Retel & Château Portien , les travaux qu'ils 
jugeront neceflaires j à ce que (1 la marche des Enne- 
mis les obligeoit à quiter ce pofte pour les fui- 
Yre , lesdirs lieux demeurent en feurecé , avec les 

gar- 
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garnifons qu'ils cftimcronc à propos d'y laifler.De Ro- 
me ce 17. Juillet 1641. 

LETTRE CCVUI. 

tjîii Marefchal de Schomberç* } 

MONSIEUR, 
Je ne fçauxois aflez vous remercier du fou- 
venir, qu'il vous plaift avoir demoyj & de l'affe- 
ction , que vous me tesmoignez par voftre Lettre , de 
Jaquelle je n'ay jamais douté.^ Lors que le fiege de Per- 
pignan ferafiny, vous me ferez plaifïr de venir icy 
Je pluftoft que vous pourrez, & Monfieur le Car- 
dinal Mazarin vous ira rencontrer , devant que 
vous arriviez à Montpellier , pour avifer à ce qu'il 
faudra faire félon l'ouverture qu'en a faite le pre- 
fent porteur. Cependant, je vous conjure de croire 
que je fuis Se feray tousjours, Monûeur , Voftre très- 
affettionne'ferviteur. DeTarafconce neuvième Juil- 
let 1641. 

Cette Lettre y & les éutres qui fuivent du Cardinal 
de B^ickelieu, eferites de la main de Monteur Cherc y on de 
Monfieur Charpentier , [es Secrétaires , efloient envoyées 
fans ejlre Çignces , d'autant que le mal jurvenu au bras 
droit de [on Eminence , ïempefckoit de pouvoir [ignemy 
c fer ire. 



LETTRE CCIX. 

\Ati Marefchal de Schombcrg. 

MONSIEUR, 

Les conûderations publiques devant eftre 

tous* 
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tousjours préférées aux particulieresje croy que vous* 
devez trouver bon, aufTi-tôtlaprelentereccuè", de fai- 
re un tour en voftre Gouvernement, & aux frontières 
de Guyenne , pour y amafler les gens de cheval & de 
pied que vous avez propofez vous mefme. Vous fe- 
rez li proche de Perpignan, qu'il n'y peut rien arriver, 
que vous ne vous y trouviez. Le fervice du Roy m'o- 
blige donc à vous conjurer de ne manquer pas d'effe- 
ctuer en cela vos premières penfées, lesquelles je fera/ 
valoir auprès du Roy, ainfi que vous le pouvez defïrer. 
Cependant vous croyrez, s'il vousplaift , que je fuis 
&ieray tousjours, Monfïeur i Voftre très affe&ionnc* 
fejviteur, DcTarafconce 19. Juillet 1641. 

LETTRE CCX. 

^Au Marcfthd de Schvmberg, 
MONSIEUR, 

* J'ay reçcu la lettre qu'il vous a pieu m Vcrire, & 
le Mémoire que ce Gentilhomme m'arendu de voftre 
part , par lequel j'ay reconnu Te'cat auquel eft le fiege 
de Perpignan, duquel il faut attendre avec patience le 
fuccez, qu'avec l'ayde de Dieu j'efpere cftre enfin tel, 
qu'on a lieu de fe le promettre. Cependant , je vous 
rends mille grâces du dcfir , que vous avezeu agréable 
de me tcfmoigncr , de me voir avant mon départ de ce * 
rays , qui procède de laffe&ion que je fçay que vous 
me portezjcn revanche de laquelle, je vous conjure de 
faire état certain de la mienne , comme étant, Mon-, 
fieur, Voftre affedlxonné ferviteur. De la Voûte ce 18. 
Août 1642. 
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LETTRE CCXI. 



•Jt»x Marefchaux de Schomhcrg & de la Melleraye. 

MESSIEURS, 
Ces trois mots font pour vous dire , que 
puis que Monficur le Marefchal de la Motte con- 
ient , que vous gardiez pour cette heure les deux 
mil hommes de pied, qui luy eftoient deftinez, je 
n'ay rien à dire, qu'àaprouver le concert qui selt 
fait entre vous autres Mefficurs : de la bonne con- 
duite desquels j'efpere bien-toft la prife de Perpi- 
gnau , &-pcut-eftre la défaite des Ennemis. Cepen- 
dant , vous croirez , s'il vous plaift, que je fuis,Mef- 
fieuts, Voftre tres-affeftionné fervitcur. De la Voû- 
te* x. Aoufti^ 1 * 

LETTRE CC XI L 



MESSIEURS, 
Vav beaucoup de peine a croire , que le Roy 
puifle tirer grand avantage des Milices, que vous pro- 
pofez de faire palier par force en Catalogne, & à mon 
avis , vous vous priverez pour une autre fois du le- 
cours desdites Milices , qui ne marcheront plus quand 
on voudra lever des troupes , de peur qu'on les trompe, 
comme on aura fait. ' 

Ainfi ma penfee feroit , que Monficur le Marelchal 
de Schomberg , Mcffieurs d'Alby & deNifmes, fiflenc 
en forte que de toutes !e$ milices on en peut avoir dou- 



; 



Digitized by Google 



CAR». BÊ RlCHttTEU.* 14 J 

fce ou quinze cens , qui voudroienc bien aller vo- 
lontairement fervir en Catalogne , en leur promettant 
de les laiflcr revenir à la fin d'Octobre j ce qu'il leur 
faut tenir religieufcmcnt. 

Outre ces troupes là , il faut envoyer le Régiment 
de Tavannes, & les trois cens hommes de Monfieur 
de Villeroy, à Monfieur de !a Motte. 

Vous luy pouvez encore cnvo)er les Regimcns d'Ef- 
fiat, de Cauviflbn & de Montauficr. 

Quant à la Cavalerie, je croy que vous pouvez luy 
envoyer les neuf Compagnies de Gendarmes,pour fer- 
vir jufqu'à la fin d'0<3obre>& le Régiment de Boiffac, 
dont la perfonne fervira en la qualité' qu'il a de Mare- 
fchal de Campjle Régiment de Lerans y peut aller aufïï. 

PourlcRourtilIon, je fuis d'avis que vous y laif- 
fîcz les Regimens de Cavalerie d* Anguien & de Bal- 
lou , & que vous départiez le refte de l'Infanterie » 
ainfi que vous l'cftimerez à propos, ou dans le Rouf- 
fi lion, ou dans les frontières du Languedoc : Car (I 
vous laiflez le Rouffillon du tout delnué de gens de 
guerre , vous vous en repentirez afleurement , en ce 
que les Ennemis pourront en ce cas amener à Rofes 
par mer cinq ou fix cens Chevaux , comme ils le peu- 
vent faire, qui feront du ravage. 

L'intention du Roy cft , que vous mettiez fi bon 
ordre à bloquer Salces, qu'il n'e puifle cftrc fccouru 
en aucune façon. C'eftcequi fait que ce n'eft pas 
trop de laifler deux Régi mens-de Cavalerie dans le 
Rouffillou, & deux ou trois d'Infanterie, pour c^t ef- 
fet, & pourgarentir leLampourdan. 

Je u'ay point de pouvoir du Roy, de vous permettre 
dcYa part de quitter le Rouilillon, que vous n'ayez 
premièrement fait mettre des vivres dans Perpignan* 
pour un an pour trois mil hommes. II y a trois ou 
quatre jours que j'ay ftit partir d'icy cent mil livres, 
que nous avons empruntez pour cét effet; & l'argent 
ne yous manquera pas, 

L * Je 
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Je ne vous dis rien de la garnifon de Perpignan, par- 
ce que le Roy y adeftinélesSuifles & Champagne, & 
yous fefez fou bien d'y mettre encore un Régiment. 
Cependant, afleurez-vôus , s'il vous plaift, de la conti- 
nuation de mon affc&ion, & que je luis, &c. De Lyon 
ce 6. Septembre 1641. 

Si nonobftant ce que je vous mande cy defTus , vous 
pouvez faire pafler toute la Milice , ainfi que j'en écris 
particulièrement à Meilleurs d'Alby &de NifmcSf 
j'enferay trcs-ayfe. _ ^ 

P, R O M E S S E 
Du Cardinal MaK^rin au Duc de Bouillon* 

MOnfcigneur le Cardinal de Richelieu n'étant pdï 
en état de t figner une promefle pour l'aflcurancc 
de la liberté de Monfieur le Duc de Bouillon , fuivant 
Je pouvoir que le Roy lu y en a donné , m 'ayant donné 
charge de le faire, & de la figner au nom de fon Emi- 
nence 5 y. promets audit Sieur Duc de Bouillon , que 
tout aufli-tôt que la Ville, Château & Citadelle de Se- 
dan feront entre les mains de fa Majefté , on donnera 
tbus les ordres neceflaires pour faire fortir ledit Sieur 
Duc de Bouillon du Château de Pierre-cncizc, pour 
aller à RoufTy, Turenne, ou autres de fes Maifons, tel- 
les qu'il luy plaira. Fait à Lyon le 15. Septembre 
1641. Le Cardinal Mazariny. 

LETTRE CCXIIL 

±Au Martfchal de Schomhcrg. 

-xjr ON SI EUR, Vous fçaurez particulièrement 
par Monfieur de Befay, lafaûsfa&iofl qu'a eu le 
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Roy de la Nouvelle delà Capitulation de Salces. Il 
"vous diraaudi la joye, que j ay de cet heureux fuccez, 
& de celuy de Perpignan , qui ett plus grande que je ue 
tous le fçaurois reprefenter. 

Ce que vous avez à faire maintenant, à mon avis, 
cft d ecablir de fi bons ordres dans le Roufiîllon , que 
le Pays fe puifle remettre , & les troupes , qui y font > 
fubfilter & fe refaire doucement. 

Si Monfieur le Marefchal de la Motte a befoin d'être 
encore fecouru , & renforcé d'Infanterie & de Cavale - 
lie» & qu'il vous en demande j le Roy trouvera boa 
que vous luy envoyez les Regim eus d'Anguicn& de 
Conry, mettant les Italiens daus Perpignan en la place 
d* Anguicn, qu'il en faudra tirer, comme auflî le Régi- 
ment de Cavalerie d'Anguien : maisec n'cftqu'encas 
de befoin, &qûc le fer vice de fa Ma jefté le requière 
ainfi. N'étant pas fort éloigné de mondit Sieur de la 
Motte > vous pouvez avoir fouventdc fes nouvelles, 
fuivant lesquelles vous agirez : aullî m'en repofant fur 
voftre foin , & fur voftre affection : je vous alleureray 
de la continuation de la mienne, & que je fuis, Mon-* 
fieur , Voftre cres-affc&ioinié ferviteur. De Dczize ce 
^XÎclobrei^i. . • *' M 

Report fait au I{cfà Grenoble , par le Cardinal de J{jc1x~ 4 T 

- : //«r 3 en prefence des Mafefcbaux de Franct* C7* depuis*?. 

à Lyon à la i^eyne-Mvre , en prefence du Garde des 
Seaux de Marillac r fur le fujet de la négociation cjjfti* s* c 7 ». 

- toit faite pour la Paix en Italie. ~ 

t L s'eft trouvé cinq principales difficultez à la Ncgo* 
* dation, qui s'eft faite pour la Paix d'Italie. 

La première fur le fait de I'inveftiture que l'Empe- 
reur doit donner à Monfieur de Mantouë, de (es Etats; 
& de la feureté avec laquelle il les peut pofleder à l'a- 
tenir. 

La féconde, fur la liberté qu'à tout Prince fou ve- 

L j rain 
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rain,dc mettre enfes Places tell* garnifon quebonluy 

femble. 

La troifiéme,fur le partage que Monficur de Sa- 
voy e prétend fur le Montferrat, & le Duc de Guaftallc 
fur Mantouc. 

La quatrième, fur la reftitution des paflages occu- 
pez aux G rifons par l'Empereur j & celle de ceque le 
Roy tient aux Eftats de Monficur de Savoye. 

La cinquième, fur le fujet des réparations des con- 
traventions faites au Traité de Monçon, pafié entre les 
deux Couronnes de France & d'Efpagnc, fur les diffé- 
rends d'entre les Grifons & les Valtelins. 

Tous ces points onteflé agitez plufîeurs fois entre 
les parties , par l'intervention de Monfieur le Légat Se 
du Nonce de fa Sainteté. ^ i 

Il yaeuplufieurscoutcftations fur le fujet de lin- 
Yeftiture. Les François la demandoient j>rcfente , 3c 
aûuellc en faifant un Traité, & ce avec raifon j parce 
qu'il y a fi long temps que Monfieur de Mantouc 
l'a demandée par l'en voy qu'il a fait de fon propre Fils, 
qu'il ne refte plus à l'Empereur qu'à la donner , les cé- 
rémonies préalables ayant efté faites. Les Impériaux 
& les Efpagnols au contraire offroient de la donner 
trois femaines après un Traite' fait, parce, difoient- 
ils, qu'ils vouloient qu'il y euft temps a la leur deman- 
der de nouveau. Bien que cette formalité' femblaft af- 
fe&ée pour gagner temps, la France s'y eft accordée. 

Quant au deuxième point, les Efpagnols ont tous- 
jours voulu abfolument, que tous les Erançoisfortif- 
fent de Cazal, en forte que Monfieur de Mantouë n'y 
en tint point à l'avenir. Ceux quiagiïToient pour le 
- Roy, repxefentoient , qu'il n'étoit pas jufte, &quc 
Monfieur de Savoye avoic tenu dans les Etats des Efpa- 
gnols & des François, quand il avoit voulu v Que tous 
les Princes fouverainsavoient cette liberté^ Que s'il en 
falloit priverMr.dcMantouë,parce qu'étant Prince Ita- 
lien , il ue de voie point appeller d'Étrangers , il falloit 

. coa- 
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Coiifervcr les Etats de Milan, de Naples, de Sicile avec 
des Milanois,Napolitajns , & Siciliens, & en exclurre 
les Efpagnolsjque la France ne demande point, que par 
Traité il demeurait des François dans Cazal ,mais bieti 
que Mr.de Mantouë ne fuft pas privé de la liberté d'y 
mettre telle garnifon qu'il voudroit, qui s'étendoit 
aufli bien aux Allemands &aux Efpagnols, qu'aux 
François,s'il en vouloit prendre. Jamais le Marquis de 
Spinola n'a voulu confentir à cet article, mais il a tous - 
jours dit, que quand il auroit perdu quatre Batailles, il 
ne leferoit pas* difantquc les Etats de fon Maître ne 
feroient point enfeureté, tandis que les François au- 
roient quelque pied en Italie. 

Pour éviter l'aprehenfîon qu'il temoignoit avoir fur 
cet article, on a voulu limiter à 1 1. ou 1 5 . cens hom~ 
mes , le nombre des François qu'il dc/oit y avoir au 
Montferrat*, en cas que Mr. de Mantouë y en vouluft; 
ce qui n'étoit pas capable de donner ombrage : jamais 
il ne Ta voulu. Seulement à la fin les Médiateurs fc 
lai (loi cm ils entendre, que pourveu qu'il fuft dit , que 
tous les François forciroient des Etatsde Monfieur de 
Mantouë* , & qu'ils en fortifient a&ucllement , Mon- 
fieurdeSavoye en pourroit Iaifler palier deuxou trots - 
cens, un à un , (ans faire femblant de connoiftre qu'ils 
allaient pour fervir Monfieur de Mantouë . 

On a rcfpondu à cette ouverture , qu'outre qu'elle 
eftoit honteufe en loy mefme, les Elpagnols qui la 
fouffriroient, auroient fujet de prétendre que noirs 
contreviendrions au Traité qui feroit faits ce qui char- 
geroit le Roy de blâme & de mauvaife foy. 
Quant au troifiéme point, il s'y cft trouvé deux diffi- 
cukez. La 1. eft , que Mr. de Savoye a voulu choifîr fon 
partage en tel lieu que bon luy a femblé du Montfcrrat* 
quoy que ce choix & cette élection apartienne à ecluy 

3ui paye. La deuxième, il a tousjours foûtenu qu'il 
evoiteftre payé des quinze mil ef eus de rente, qui 
luy furent promis l'année paflée, avec Trin , en la feu- 
le nature des revenus , dont jouiflbieac les Ducs 
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de Montfcrrat -, quand les droits , qu'il prétend firf 
lesditsEftats, luyfont échei*. Ainfi il excluoit la 
plus-part des droits , dont jouît maintenant Mon-? 
îîeur de Mantouë , quoy qu'ils foient héréditai- 
res & perpétuels : & par ce moyen , au lieu de 
quinze mil efcus de rente, il en euft eu plus de 
cinquante. ' 

Monfieur de Mantouë au contraire difoic , qu'il 
devoit payer les quinze mille efcus , en la natu- 
re des droits dont il jouïtfbit, quand il avoit pro- 
mis lesdits quinze mille efcus. Cependant jamais 
Monfieur de Savoyc ne s'eft roulu départir de fes 

} rétentions , 4c a dit clairement , que quand on 
e jugeroit autrement , Monfieur de Mantouë 
n'auroit ny fon amitié , ny paix ny repos avec 

Quant au quatrième point , les Impériaux Se 
Efpagnols ont demandé, qu'on reftituaft au mef- 
me jour qu'ils reftitueroient les partages des Gt£- V 
ions, Suze , Pignerol & tout ce que le Roy tient 
en Italie. On a fouftenu pour la France , que tout 
cccp'ou pouvoit defirer, eftoit de mettre la refti- 
tution de Suze en balance àvec celle des partages 
des Grifons , parce que Suze avoit efté pris pour 
avoir le partage , & aller contre l'Efpagne , qui at- 
taquoit Monfieur de Mantouë, & qu'il n'eftoitpas 
de mefme de Pignerol , qui avoit efté pris , pour 
c'viter l'occafiou d'entrer en une guerre irreconci- 
liaWe avcc rEfpagne. Cependant MQnficur le Car- 
dinal de Richelieu, qui traitoit pour le Roy, con- 
fentant que Suze fu(t rendu au mefme temps des 
fafdits partages des Grifons , a tousjours dit que , 
comme il ne pouvoit conlentir à la reftitution de 
Pignerol , parce qu'il n'en avoit point ordre da 
Roy, qui lors n'en fçavoit pas mefme la prile , il 
ne pouvoit pas dire qu'on ne le vouluft pas refti- 
luer , croyant au contraire qu'il fe trou veroit plus 
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Je difficulté à la façon de le reftituer, qu'en la rcfti- 
tutionmefme. Qu'il y avoic difficulté à la rendre 
par Traité , ou par courtoifie -, qu'il ne doutoit poinc 
que Madame ne fuit tres-puiflante pour obtenir cet- 
te grâce, qu'il ne pou voit promettre n'en ayant pas 
ie pou voir. 

Il a dit de plus à Monfieur le Légat , qu'eftant 
éloigné du Roy , & dans l'employ oii il eftoit , il 
fie deroit pas Iuy confciller de reftituer ou ne re- 
ftituer pas Pignerol , mais devoit attendre precife- 
ment fes ordres. Mais que fi toutes chofes s'aju- 
ftoient à cela prés , il ne doutoitpas que Madame 
n'obtint du Roy par le moyen de la Reine fa Mè- 
re , & d'elle la fufdite reftitution , & qu'en ce 
cas il auroit permiffion de donner parole à fa 
Sainteté' de la part de faMajefté, dclafusditerefti- 
tution. * 

Ledit Sieur Cardinal a reprefenté 
plufieurs fois à ceux qui ont traité , qu'on ne 
dèfîroit Pignerol que pour afleurance fdu Traité 
qui feroit fait 5 defaçon que le Yray moyen 
d'obliger à le reftituer, eftoit de rechercher toû- 
res les voyes po/fibles pour feureté dudic Traité. 
Pour cet effet il a tousjours demandé de la parc 
du Roy une Ligue entre les Princes d'Italie pour la 
deffenfe du Duc de Mantouë , au cas qu'il fut 
de nouveau attaqué. On l'a tousjours refufée, 
fors à la fin qu'on a tefmoigné y vouloir en* 
tendre. 

; Il a demandé l'intervention du Pape & du Col- 
lège des Cardinaux ; on Ta tousjours auffi rc- 
fufe'e , fors à la fin que Monfieur le Lcgat a dit , 
que s'il n'euft tenu qu'à cela, la Paix ne fe fût pas 
rompue : mais qu'il n'avoit point charge de le di- 
re. Et le Perc Valericn, Capucin, venu exprès d'Al- 
lemagne, à ce qu'il difoit, pour faciliter la Paix, 
j^ropofa , que l'Empereur feroit obliger la Li- 

l y gue 
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guc Catholique Se le Collège des E ? e&eurs ,. i Iz 
deffenfe du Duc de Mantouë , s'il eftoit attaqué, 
ledit Sieur Cardinal le pria de fçavoir de Colaltc Se 
de Spinola, s' ils en a voient le pou voir. 

Après qu'il les eue veus , on n'eut de luy autre 
refponfe , finon que c'eftoient les penfées, &non 
les propofitions de l'Empereur , 4 ou de fes Mini- 
ftres. 

Ledit Capucin fit une autre ouverture , difanc 
que, puis qu'on ne demandoie Pignerol que pour 
la feurecé de la Paix , fi nous n'avions autre def- 
£bin , nous pourrions confentir de le rendre au bout 
de deux ans , pendaut lesquels l'Empereur retien- 
droit, commenous, lespaffages desGrifons. Ledit 
Sieur Cardinal luy tcfmoigna qu'il croyoit afleu- 
iemcnt que le Roy confentiroit à cette propofi- 
tion: qu'il depefeheroît i fa Majefté quand il au- 
xoit afleurance que ces Meflîeurs l'agréeroicnt» Le 
Capucin les fut trouver , Se raporta qu'ils ne le 
vouloient en aucuue façon : quoy qu'on euft té< 
xnoigné auparavanr ne parler pas tout à fait fans 
connoiflance, Se que Colalte luy euft tefmoigné que 
c'eftoit un bon moyen de Paix. 

Quant au cinquième point , le Marquis Spinola 
dit , qu'il n'avoit point de pouvoir de traiter de la 
réparation des contraventions faites au Traité de 
Mouçon. 

On a rcprefènté qu'il ne fèroit pas jufte & rai- 
sonnable , d'avoir deux différends à demefler avec 
I'Efpagne en Italie, & d'y avoir mené une puiflante 
armée, Se s'en revenir en laiflant un d'eux du tout 
indécis qu'il pouvoit faire venir un pouvoir au 
bout de trois mois que fou pouvoir pouvoit cftrc 
*venu. Il a dit nettement , qu'il ne vouloir point fe 
méfier de reparer un Traité , qui avoir cfté fait par 
- U Comte d'Olivarez. On a refpondu , qu'il n'é- 
«oit pas queftiou de toucher au Traité , mais bien 
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de l'exécuter. Il a dit qu'il promettoit bien en 
gênerai , de faire exécuter le Traité de Mon- 
çon 5 mais que de fpecifîer les contraventions. , il 
lie le pouvoit faire. On a refpondu , qu'on fc 
conteuteroit qu'il ne les fpecifiaft point, pourveti 
[u'il les fit réparer actuellement , & fans delay, 
a dit qu'il ne pouvoit autre chofe , que de pro- 
mettre en gênerai , que le Traite' de Monçou 
feroit exécuté > & remettre i décider les contra- 
ventions avec l'Efpagne , & en arrefter la répara- 
tion. On a répliqué, que c'eftoit Ce moquer, d'en 
ttferainfij que les contraventions paroifloient clairea 
par la teneur du Traite' j qu'il n'eftoit queftioa 
que de les reparer i que de promettre que le Trai- 
te' feroit exécuté, ce ne feroit rien faire, queeequo 
porte le Traité' mefmc , qui nonobftant ne Ta voie 
pas efté. 

Laqucftion cft maintenant , non de fçavoir s'il 
faut faire la Paix , parce qu'il n'y a pas de difficul- 
té qu'elle cft préférable , pour plufieurs raifons , à 
la guerre 5 mais bien de fçavoir , s'il fe faut con- 
tenter de la /impie Invcftiturc, fans antre (cureté 
que Monfieur de Mantouë ne fera point inauicté à 
l'avenir , que la parole de l'Empereur & du Roy 
iTEfpagne. 

Sçavoir s'il faut donner les quinze mil efeus de 
rente à Monfieur de Savoye > comme il les de- 
mande. 

Sçavoir s'il faut que Monfieur de Mantouë (bit 
exclus delà liberté d'avoir en fes Places , telle garni- 
fou que bon Iuy fcmblera. 

Sçavoir fi %n peut &. dort terminer le différend 
de Monfieur de Mantouë , fins terminer celuy de 
la Valteline & du Traité de Monçon , & s'il y a 
feurecc, & s'il n'y va point de la reputatiou du 
Roy, de rendre Pignerol, en terminant feulement 
ici u y de Monfieur de Mantouë , & laillant celuy de U 
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Valteline & dos Gxifons fur la bonne foy des 
Efpagnols. 

Enfin fçavoir à quelles conditions on la peut ac- 
cepter. 



AVIS 

Du Cardinal de Richelieu en fuite deceluy de la B^eyne^ 
, Mère-, & du Garde des Seaux de Marillac. 

ê 

ê 

TOutes les raifons mifes en avant par Monfieur 
le Garde des Seaux font clairement paroître 
qae la Paix eft à defirer , je l'ay tousjours fouhai- 
te'e pour ces eonfiderations , & n'ay rien obmis de 
ce que j'ay peu imaginer pour la procurer. Voftre 
Majefte' , & Monûeur le Garde des Seaux fçavent 
bien , que par une depefche que je fis au Roy , après, 
laprifede Pignerol, je n'oubliay point à reprefen- 
ler les inconveniens qui arriveroient de la conti- 
nuation de la guerre , & les raifons qui pouvoienc 
porter à acheter la Paix au prix de la reftitutton de 
Pignerol. Vous fçavez aufli qu'on ne me fit autre 
rcfponfe à cette depefche , finon que le Roy a voit 
pris le Party le plus généreux, fcvenoit attaquer la 
Savoye. 

Nonobftant, pour ne fermer pas la porte aux né- 
gociations de la Paix, j'eferivis en partant une Let- 
tre à Madame la Princeflc de Piedmont , qui luy don- 
noit lieu de la montrer à MonfieUr de Savoye 
& au Prince >. par laquelle je luy dannois lieu de 
s'entremettre de cette négociation , avec efperance 
de contentement pour ces Princes. Je laifïay la 
lettre au Vicaire gênerai de Pignerol , qui fe char- 

fea de la porter luy^mefme, afin d'avoir occafion de 
lire entendre à ces Princes tout ce qui pouvoit les 
porter à une bonne Paix. U envoya par deux fois à 

Turin > 
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Turin, fans pouvoir avoir la permiiïion qu'il defiroit ; 
& Monfieur le Marefchal de $chomberg,à la connoif- 
fance duquel cecce negotiation fe faifoic , m'a depuis 
renvoyé ma Lettre. 

. Lesraifonsaportéespar Monfieur le Garde des Se- 
aux font encore voir qu'on ne peut faire la guerre fans 
de grandes incommoditczjce qui n'eft pas feulement 
en cette occafion particulière , mais en toutes autres, la 
guerre eftant un des fléaux par lefqucls il plaift à Dieu 
affliger les hommes. 

Mais il ne s'enfuit pas pour cela , qu'il faille fe por- 
ter à la Paix à des conditions foibIes,bafïes>& honteu- 
fesjvcu qu'on s'expoferoit parce moyen à des incon- 
veniens beaucoup plus grands, que ceux de la guerre 
prefente. 

L'averfïon que les peuples ont de la guerre, n'eft pas 
«n motif connderable pour porter à une telle paix:veu 
que fouvent ils fentent & fe plaignent auffi bien des 
maux necefiaires , comme de ceux qu'on peut éviter j 
& qu'ils font auffi ignorans àconnoiftrcce qui eft uti- 
le a un Eftat , comme fcnfiblcs & prompts à fe dou- 
loir des maux qu'il feut iouffrir pour en éviter de plus 
grands. 

Qui feroit la paix à des conditions honteufes , ne la 
conferveroit pas long- temps , perdroit la réputation 
pour jamais,& s'expoferoit à l'avenir à des guerres de 
longue durée $ citant certain , que perfonne ne crain- 
droit de nous attaquer , veulepcude confiance & de 
fermeté,qu'on nous auroit veue en cette occafion , où 
nous avons des avantages qnenous ne pouvons avoir 
une autre fois. Tous les Eftt angers jugeront noftre al- 
liance inutile à caufe de noftre légèreté, & croiront 
ne pouvoir plus trouver de feureté , qu'avec i'Efpa- 
gne , dont ils fuporteroient volontairement quelque 
tyrannie , pour s'exempter de leurs mauvais deflèins, 
dcfqucls ils ne nous jugeroient pas capables de les ga- 
sentir. 

Pour 
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Pour revenir au fait particulier dont il s'agit, je drt 
par mon avis,qu'on ne peut confentir à la Paix,a troi» 
ces cinq conditions porte'escy-deflus* fçavoircft > cil 
confentant le parcage de MonfieurdcSavoyeau Mont- 
serrat, tel qu'il defire ; En confentant à l'exclufion des 
François de Cazal;& en laiffant le Traité de Monçon 
fans l'a&uellc réparation des contraventions qui y ont 
cfté faites. 

Je dis , que fi on confentoit i ces conditions , le 
mefpris que toute la Chreftient^ feroit de la France, 
nous porteroit par après à de nouvelles guerres , dont 
nous aurions autant de maux,quc de celle cy>& nou les 
mefmes avantages. 

Une fc peut rien faire autre chofe maintenant , que 
continuer laguerrc,dont les préparatifs font faits pouf 
Je prefènr: Cependant penfèr ferieufement à tous les 
moyens qu'il y aura de que lque negotiation,qui puifle 
réduire les chofesen meilleurs termes pour la Paix » 
qu'on ne les propofe maintenant. 

Ainfi on ne fera la guerre , que pour avoir la paix jà 
laquelle aparemment on verra dans peu de temps plus , 
de lumière qu'on ne fait maintenant. 

RELATION 

De ce que fit le Cardinal de Richelieu dans lespremiefS 
mefeontentemens de la R^eyrie-Mere* 

\ji Lyon au retour d* Italie au mois de Septembre. 

AU fll toft que fon Eminence eut connoifTance de la 
refolution que la Reyne-Merc avoit, de l'éloigner 
de fon fervice>il n'oublia rien de ce qu'il peut pour ea 
empefeher l'effet. 

II la fuplia de confiderer , que jamais il n'avoit etlé 
un feulmoment,qu'iIn'eull voulu mettre mille vie* 
pour elle. 

Qu'il l'avoit feryie en toutes occafibns , non fculc- 
: ^ • ©ea? 
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ment avec fidélité, mais avec tel fuccez, que rien ne 
luy eftoic arrivé qu'à fouhait. 

Qu'il s'eitoit gouverné en fes per(ccutions> en for- 
te qu'elleen devoiteftre contente , & que tous les gens 
de bien l'en avoient loué. 

Que le Roy mefme luy avoit témoigne plufieurs 
fois,que le premier fondement de l'eftime qu'il faifoie 
deluy,eftoit, parce qu'eftant éloigné de la Cour , il 
n'avoir jamais fecu le gagner. 

Qu'elle cftoit en tel eftat, que fon honneur,fa gran~ 
deur & fa puiflance auprès du Roy oftoient tout mo- 
yen aux plus artificieuses ames du monde, de perfuader 
qu'il i'cuft deflervie. 

Autant de fois qu'il pouvoit avoir l'honneur de 
l'aborder , il n'avoir autre foin que de luy faite 
voir ( ce qui cftoit en effet ) que jamais Créature 
au monde n'avoit eu tant de aevotion , qu'il eu 
avoic eu , & en auroit toute fa vie pour ion fer- 
vice. 

Qu'il cfperoit qu'elle reconnoiftroit cette vérité : 
mais que quand il feroit fi malheureux , qu'il re- 
cevrait à l'avenir autant de mauvais traitemens 
d'elle , comme il en avoit receu de fîgnalées obli- 
gations , rien ne l'empefcheroit d'elbc toufiours 
preft à expofer fa vie en la moindre ocafion où elle 
luy pourroit eflrc utile , & témoigner à tout le 
monde par parole , par eferit & par toutes fes a étions, 
cette véritable dévotion qu'il auroit tousjours pour fou 
fervice. 

Tous ces devoirs & tous ces foins furent inutiles • 
fon cœur nes'amolilToit point. Par fois elle luy té- 
moignoiteftrefatisfaite - y mais incontinent fes cha- 
grins la reprenoient , & luy faifoient bien connoiftie 
qu'il y avoit encore quelque chofe de caché, dont il 
n'avoit point de connoiflance. 

II reconnut à fes dépens , combien il cft difficile de 
dettourner l'efprit des femmes, des refolutions qu'cl- 

tepiwQcntptrpalfow. U 
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Il efprouva que leur opiniaftrcte' va jufques â ce- 
point, que lors mcfmc qu'elles n'ont aucune rai- 
ion , elles ne laifTcnt pas d'en alléguer de mauvaifes r 
ou feindre qu'elles en fçavcnt , qu'elles ne veulent pas 
dire. 

Connoi fiant que l'cfprit des Grands eft fou vent tel, 
que quand ils ont offenfé un de leurs ferviteurs,ils ont 
eiïcux mefmes une telle confufion de leur faute, qu'ils 
y perfeverent , de peur qu'on connoifle qu'ils ont tortj 
ils ferefolut de recevoir par grâce, ce que par juftice 
elle devoit à fon innocence : mais toute cette conduite 
fut inutile. 

Ilcroyoicqu'ilfcroitdefonmal , comme des fiè- 
vres aiguës, quinefègueriflanspas aux termes,que' 
la nature veut faire fes efforts par fes crifès, ne s'en 
vonf qu'avec un long- temps par une infcnlible tranf- 
piration. 

Mais il fut trompa en fon jugement , & il n'a* 
Yoit jamais de foulagement , qu'il n'aprehendaft 
une nouvelle maladie , & ne preveût de nouvelles 
techeutes : qui luy arrivèrent fouvent pires que 
Je commencement du mal : Eftant certain qu'en 
genre de foupçon les derniers font toufiours les 
plus dangereux , en ce qu'ils trouvent i'impreffioa que 
Jes premiers ont faite , & ont leur nouveauté davan- 
tage. 

Le remède de ces maûx eftoit fort aifcf & fort jufte, 
C la Reyne euft voulu y entendre. 

Il luy propofaingeuuëment, &Ia fupliadele vou- 
loir pratiquer , puis qu'ileftoitraifonnable, & qu'il 
luy eftoit avantageux. 

Son mal ne venant que des foupçons qu'elle prenoît 
ïbuvent, & des calomnies & fauflès imprcflïons , 
'qu'on luy pouvoit donner de luy, il luy repreftnta 
qu'il eftoie bien aifë de remédier aux uns & aux 
autres. 

Quant aux foupçons , il n'eftoit queftion d'au- 
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trechofe; finondeles découvrir en leur naiflance > 
avant qu'ils eufïcntpris racine en Ton efprit. 
* Pour ce qui eft oit des avis qui fe donnoient, il y 
avoir deux remèdes. 

Le premier,d'y fermer l'oreille, lequel il ne deman- 
doitnync defïroit pas maintenant, de peur qu'il ne 
femblaft, que fous prétexte de couper le cours aux 
calomnies, il ne vouluft fermer toutes fortes de voyes 
aux vérités. 

Le fécond confiftoit, en ce qu'il pleuft àlaReyne 
ne recevoir aucun avis, fans s'en cclaircir avec luy , à 
telle condition, que ceux qui découvriroient des vc- 
ritez, feroienf recompenfezicomme auffi ceux qui luy 
impoferoient des ca!omnies,chafticz. 
' ' II reprefenta à h Reyne , que fi roefmc elle voulait 
exempter de peine ceux qui , àfon préjudice , dece- 
vroient fon efprit par fauffes impreflions,il en demeu* 
reroit content. «' 

Il fe fournit à nedefîrerjamaisfçavoirlenomde 
relies gens ; & à fe tenir pour convaincu & 
.pour coupable , s'il avoir aucun reflentiment , à 
•leur préjudice , de ce qu'ils voudroient dire contre luy, 
& fi pour plaire à là Majcilé , il ne leur rendoit le bien 
pour le ma! qu'ils auroient voulu luy faire , s'ils veno- 
ient à faconnoiflance. 

II offrit de donner recompenfe à ces dépens , à 
tous ceux qui donneroient contre luy des avis vérita- 
bles. 

Il paflToit jufques là , quieftoit plus que la raifon 
nerequeroit, de fe tenir pour condamne , fifaMa- 
jefté perfiftoit en quelque foupçon qu'elle peufl avoir, 
après qu elle s'en (eroit ouverte à luy , & qu'il luy au- 
roit dit ce qu'il cftimeroit à propos pour luy en faite 
"voir la venté. 

: Il fe fournit encore d'eftre tenu plus que cou- 
pable > fi en ce cas il ne fc rctiroit de la Cour , re- 
met- 
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mettant toutes les charges qu'il avoit en (a Mai Ton > 
& les biens qu'elle luy avoit faits , Se û par ce 
moyen il fc rendoit luy-mefme autheur de fa rui- 
ne , pour luy faire voir clair en fes actions , 
qui ne pouvoient pas avoir but de luy déplaire , 
puis que s'il tomboit en ce malheur , quoy que 
contre fon gré & fans fa faute , il eftoit refolu de fe 
perdre. 

Toutes ces propofïtions eftoient fijuftes , qu'el- 
les ne pouvoient cftre ouïes , fans eftrc aprou- 
vécs de la Reyne : mais la difficulté' eftoit à la 
pratique. Son efprit avoit efté tellement préve- 
nu & engage? > & elle eftoit en tel ombrage de luy, 

Ïu'il n'en vift jamais aucun effet. Au contraire , 
mte de ces remèdes > fon oreille ne fut ja- 
mais frapée de quelque avis que ce puft cftre, nyfon 
efprit touché d'aucun foupçon , que fon cœur 
n'en fuft altère' , & què fon vifage n'en rendift 
témoignage. 

U eftoit réduit à ce point , que quand elle e- 
ftoit préocupée de quelque degouft de luy , tous ceux 
qui n eftoient pas ouvertement contraires au Car- 
dinal , luy eftoient fufpcdls : & s'il recevoit bon 
acueil de quelqu'un d'enrr'eux , ou qu'en* fon ab- 
fence on renditt témoignage d'eftime & d'affe&ion 
vers fa perfonne , elle foupçonnoit incontinent que 
telles gens eulfent intelligence avec luy à fon préjudi- 
ce. 

S'il fe difoit quelque chofe > qui luy fut désagréa- 
ble, par qui que ce peuft eftre , tout luy eftoit im- 
puté; & quipluseft, elleenprenoit beaucoup, qui 
etoient dites fansdeflem de luy déplaire , comme fi el- 
les n'avoient autre fin. 

Ainfï le mal du Cardinal eftoit fans remède , car 
il eftoit importible d'empefeher que beaucoup de 
gens ne di lient du bien de luy ou par le vray fentiment 
qu'ilsavoient de fes a£Uons,ou parlaconfidcration de 
(on crédit. Qiî cI 3 
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Quelques-uns qui connoifioienc fa foiblefle en 
ce qui touchoic le Cardinal , & à qui elle pre- 
ftoit l'oreille en ce genre , ne le voyoient ja- 
mais remis en fon elprit > que tout à l'heure ils 
ne l'y rebroûillaflent par quelque nouvel artifice > 
faifant courre quelque bruic qu'ils fçavoieut luy dé- 
plaire ; ou luy faifant quelque faux raport , dont les 
moins clairs-voyans mcfmes euflent veu la . fauf- 
fet^ , & qui toutefois n'eftoit fi toft dit , qu'il 
ne fut crû , tant la paffion aveugle putffam- 
ment. 

Les extraordinaires refpe&s & devoirs qu'il lu^ 
rendoit , l'incroyable patience & perfeverance a 
l 'honorer & la fervir, avec laquelle il fuportoit fon 
mal , paflbient dans fon cfprit pour des diffimu- 
Jations profondes. 

Ilavoitbeauluyrcprefcnterque les Anges les plut 
confirmez en grâce & en gloire ne feroient pas in- 
nocens , s'ils pouvoient cftrc rendus coupables 
par ce qui n'eft pascnlcurpuiflancc &ne dépend pas 
d'eux. 

II luy remetoit fouvent devant les yeux , qu'ils 
ne doivent refpondre que de fes aîhons , fes 
paroles , fes intentions , & fes penfe'es ; mais 
non pas du fait d'autruy : Tout luy eftoit inu- 
tile. 

Lors » ne pouvant ignorer , que ceux qui ne 
fe veulent pas fervir des vrays moyens de main- 
tenir leurs fcrvkcurs , ne veulent pas élire fer- 
vis , il jugea que fa retraite devoit cltre la fin dft 
cette affaire. 

Il fe fondoit en deux raifons* 

La première , que la Rcyne ne difant point le 
fujet de fa colère & de fon indignation, l'effet en 
pou voit bien cftreapaifé pour quelque temps -> mais 
que U caufe n'en eftanc pas oftec > elle produiroie 
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de temps en temps fcmblablesefle&s à ceux da pa£ 

La féconde , que ne fc refolvant pas à decla- ■ 
rer à lavcnir tous les ombrages & foupçons 
qu'elle pourroit prendre de fes Créatures , pour 
en éclaircir la vérité , l'obfcurité d'une feule pen- 
fec le rendroit dans fon efprit clairement con- 
vaincu du premier crime , qu'on hiy mettoit à 
fus , & le moindre foupçon le feroit paflTer pour 
déloyal , faus que par aucune voye if s'en peufk 
garentir ; non feulement parce que fes aceufa- 
rions luy feroient inconnues , mais en outre parce 
que d'ordinaire , les foupçons cachez prennent une 
telle racine dans les efprits, qu'il cft par après impo£ 
û ble de les arracher. 

Les loix ne reputent jamais un homme coupable , 
quand il n'eft pas convaincu de fon crime : & quelques 
conje&uresqu'ily aye, elles le reçoivent à fe juftifier, 
quand il n'y a point de preuves invincibles contre 
Juy. 

S'il euftefté traité de la forte, il fe fuft edimé 
heureux dans fon rhàltreiHkv mais il n'eftoit reçea 
i aucun moyen raifoanablc de juftification : les 
Simples foupçons eftoient fes tefmoins & fes Ju- 
ges. 

L'évidente fauflete' descalomnies qu'on luy mettoit 
à fus , faifoic que ceux qui en eftoient autheurs , ti- 
roient parole expreife de ne faire counoiftre ny leur* 
accufarions,ny leurs perfonnes» 

La certitude qu'ils avoient, qu'ils ne pouvoient 
cftre connus fans eftre convaincus, leur faifoit pren- 
dre toutes fortes de précautions, pour trouver leur 
feurcte dans les ténèbres. 

Ils perfuadoient à la Keine^jue fi elle fe découvroic 
à luy , il n'y auroic point de (cure te pour eux; 
Que non feulement les connoiftroit - il , fi on 
t»j difoit leur nom,, mais ^uil les penetreroit par 

la 
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!a moindre circonftance de 1 affaire dont il feroit que* 
ftion. 

Onajouftoit de plus que fon efprit eftoit tel % 
ue s'il fçavoit ce qu'ils iuy metoient à fus , il fe 
eguiferoiten {orte,que le noir paroîtroit blanc 5 ÔC 
qu'elle ne connoiitroit jamais aucune vente. 

Ainfi toutes les avenues & les voyes , par lefquelle* 
il pouvoit faire voir fon innocence, luy eltoient fer- 
mées , & toutes ces précautions metoient Tefprit de la 
Reine en tel ombrage de quoy qu'il luy dît., que !a plu* 
innocente vérité luy paroiflbit une induflrie de fon cf* 
prit. 

Elle faifoit pareil traitement à celuy qui luy ra- 
portoit une calomnie , qu'à celuy qui luy décou- 
vrit une vérité'. Elle gardoit fecret aux uns & 
aux autres ; 6c tous recevoient bon vifage d'elle : 
ce qui donnoit lieu à un chacun de débiter libre- 
ment fa monnoye , fans crainte de mal, encore qu'elle 
fuft trouvée de faux alloy. 

" Elle croy oit fesfoupçons comme des oracles , elle fe 
flatoit en iceux , comme les Magiciens s'ényvrent en 
Teurfaufle feience, qui les trompe fouvent en plu- 
fieurs points, pour un événement que par luzard il$ 
auront connu véritable. 

. La vérité d'un feulfoupçon de nulle importance > 
luy faifoit pafler le menfonge de cinquante en matière 
d'extraordinaire confequence pour des Ycritez infailli- 
bles. 

Toutes ces confiderations metoient Tefprit du 
Cardinal en des peines qu'il elt impoflible de rc- 
prefenter. Il eulfc voulu donner fa vie, pourquoi 
euft pieu à Dieu luy donner le moyen de tirer l'elpric 
de la Rcyne , de l'engagement ou l'artifice de di?er- 
fcsperlonncs l'avoient porté 6c aftermy. Cent fois il 
fouhaitoit qu'il plufl à fâ bonté le tirer du monde en ù 
grâce. ^ 
x Jlfc fentoit accablé de & ne voyoit auam - 
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remède qui \t peuft guérir 5 en cette confideration i! 
penfoit toujours à fa retraite, &cftimoit que c'eftoit 
le feul remède à fes maux. 

D'autre part il confïdcroit, quequiquite la partie, 
la perd>& qui tourne le dos à laCour,donne lieu à ceux 
qui fontarmez de hayne 8c d'envie , de luy courre fus 
impunément. 

11 fçavoit que ceux qui luy en vouloient , non 
pour autre raifon , que parce qu'ils ne pouvoient 
îuporter la profperité de î'Eftat , & raffermifle- 
ment de l'authorité du Roy , n'oublioient pas à 
fe feryir de toutes fortes d'artifices à fon preju- 

II confideroit , qu'eftant retiré > ils tâche- 
toient de faire pafler les plus fîgnalcz lerviecs 
qu'il auroit rendus à l'Eflat, non feulement 
pour des fautes 5 mais eu outre pour des cri- 
mes. 

11 penfbit aulli , que quand il demeureroit 
à la Cour , pour tâcher à regagner Tcfprit de 
la Reyne , & la fervir le plus utilement 
qu'il fe pourroit , il ne fçauroit empefeher , 
que les mefehans cfprits ne tâchafTcnt à luy 
reprefenter qu'il auroit une fin contraire , & 
qu'il y demeureroit pour s'y mainteuir contr el- 
le 

Il luy paflbit dans l'efprit , que fi lors 
qu'il avoit fa bienveillance , il luy avoit 
efté difficile de fe garentir de beaucoup 
d'impreflion , qu'on luy donnoit à foa pré- 
judice 5 en l'eftat auquel il cftoit , il luy 
fèroit impoflîble d'empefeher qu'elle ne creuft 
qu'il la deflervift , lors qu'il fe tueroit pour fon 
fervicc. 

Il penfoit , que quand il demeureroit en 
l'employ des affaires > il y feroit fans au- 
tre 
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tfe pouvoir , que de & faire mal à foy- 
raefme j eftant certain , que fi Dieu luy 
donnoit quelques bonnes ouvertures pour le 
bien du public , elles feroient toutes inuti- 
les , parce qu'il auroit les bras liez oar 
tant de confiderations , de crainte de fail- 
lir & de déplaire , qu'il luy feroic im- 
poffiblc de les mettre en exécution. 

Il voyoit clairement , que bien que la 
Reyne aimât fincereraent l'Eftat , & n'euft 
autre fin que le bon fuccez des affaires , 
il fe trouveroit tant de gens , qui penfero- 
ient fauffement luy plaire , contribuant à 
quelque mauvais événement , dont Je blâme 
luy peuft eftre impute' > que les meilleurs 
defleins qu'il pourroic avoir , n'auroiçnt au* 
cun fuccez. 

Il connoiflbit cette vérité , par les traver- 
fes qu'il avoit receuës jprefque en toutes les 
grandes affaires qui s'elxoieiit paflées depuis 
trois ans. 

Il s'apercevoir fcnfiblement , que fès af- 
flictions minoient de telle forte les forces 
de (on corps & de fon cfprit , qu'il ne 
luy en reftoit plus pour fuporcer Je tra- 
vail des affaires publiques. 

Et qu'il avoit tant à faire à fe xlcf- 
fendre des Ennemis qui le rougeoient in- 
térieurement > qu'il n'étoit prefque plus ca- 
pable de refifter à ceux qui luy faifoient 
la guerre au dehors. 

Il confïderoit , que puis que par le pafle tout 
ce qu'il avoit pu taire , eftoit de renfler aux 
tem pelles qui s'eftoient efmeuës en ce oui con- 
cerne l'Eftat , lors que la Reyne luy eftoit fa- 
vorable j il luy feroit impoifible de rien faire , 

lu/ 
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luy eftant contraire , comme clic eftoit ouverte* 

nient. 

11 voyoit bien, qu'y ayant ouverture en refpric 
de la Reine contre luy> les amesmaiigues du temps 
ne s'epargneroient pas à inventer tout ce, dont leurs 
artifices les rcndroient capables ^ pour fomenter & aug- 
menter lesimpreflions , à quoy ils penfcroîcnt qu'elle 
eûtdifpofnion. 

Au heu qu'autresfois il eftoit la confolation des af- 
fligions de la Reyne , il confideroit que fes foupçons , 
& l'artifice de ceux qui le bateoient en ruine,l*en feroi- 
ent la caufe& luy imputeroient non feulement les de'- 
plaifirsqui luy pour r oient arriver, mais n'auroicm au- 
tre but que de luy en faire croire , où il n'y en auroic 
point. 

Ainfî, aprrfs avoir pcfô toutes fortes de raifons , 
ilfercfblut à (a retrairte , comme au vray & uni- 
oue moyen de juftifier fa fidélité' à la Reine, &luy 
faire voir que dans la Cour il n'avoit jamais efte 
touche' d'autre confideration , que de celle du Roy 
& de la tienne s puis que comme leur refpedt 
commun l'y avoit tenu, le fien feul la luy faifoit 
quitter. 

Comme la Reyne, eut connoiflance de fa refolution 
elle voulut l'en détourner: mais fes foupçons empef- 
chans qu'on ne pût s'alTeurer en fa confiance,iI perfifta 
en fon deflein. 

II luy reprefenta , que pendant fes perfecutions 
paflecs , lors que tous ceux qui pouvoient tout au- 
prc'sduRoy,nebuttoientqu'à fa ruine , il ne crai- 
gnoitny leur puiflance, ny leur mauvaife volontc?, 
parce que fon coeur eftoit ouvert pour l'affe&ion- 
ner comme une fidèle créature le devoit eftrc d'un 
bon Maître $ que fa bouche eftoit auffi pour le def- 
fendre contre tout le monde , ôc .qu'elle n'avoir 
point d'oreilles pour rien oiiir à fon préjudice $ 
mais que maintenant les choies eftoient eu tel 

tftat, 
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cftat, qu'en ce qui le touchoit, fon cœur eftoit fermé, 
fa bouche clofe& fes oreilles ouvertes contre luy , il 
neluyreftoit plus de falut qu'en fa perte, que tout 
homme de bien doit mc'prifer pour l'interell de fon 
honneur. 

" Ainfi lors qu'il reconnut n'eftre plus bien veu 
de fa Majefté , il délira fe retirer de la veuë du 
monde ' mais le Roy ne le voulut pas permet- 
are, & pour en empefeher l'effet , n'oublia rien 
de ce qu'il peut auprès de la Reyne pour eu ofter 
la caule. 

Il la pria de depofer l'indignation qu'elle ayoic 
contre le Cardinal. 



MEMOIRE 

Donné au R^oy par le Cardinal de Richelieu , après que 
la Reyne-Mere l'eut éloigné de ja Maifon , touchant 
les moyens d'empefeker les Cabales dans la Cour» 

pUis qu'il plaid au Roy fe fervir de moy, com- 
me il fait , en fes affaires , il jugera raifonna- 
ble, je m'alïeure, de n'ajoufter aucune foy à tout 
ce qui pourra luy cftre dit à mon préjudice , par 
ceux qui fe font déclarez en cette occafion mes 
Eunemis ; aufquels mefmc la raifon requiert 
qu'il ferme ia bouche , & ne leur ouyre point fes 
oreilles. 

Sa Majefté aura en fuite agréable de confide- 
rer , qu'étant très aficuré , comme je fuis, que je 
n'aporteray pas i l'avenir moins de paffion & de 
.fidélité àfonfervice, que j'ay fait parle paflé , Se 
dont fa Majefté eft contente, à mon avis je n'ay 
rien à craindre que les (oubçons qui peuvent naî- 
tre , & les fiuflcs impreffions qu'on peut donner 
de moy. 

M Pour 
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Pour remédier aufquels , il n'eft queftion que de les 
découvrir en leur naiflance, & s'en éclaircir avant 
qu'ils aycnt fris racine. 

Quant aùx mauvais avis qui k donnent d'ordinai- 
re dans le monde, il y a deux moyens d'empefcher le 
mal qu'ils peuvent faire. 

Le premier, d'y fermer l'oreille j ce que je ne de- 
martde; quand les perfonnes qui voudront parler ne 
feront pas ouvertement mes Ennemis, de peur qu'il* 
femblaft que fous prétexte de couper le cours aux ca- 
lomnies, on vouluft fermer toutes fortes de voyesaut 
veritez. 

Le fécond confifte à ne recevoir aucun avis, 
dont il ne daigne m'avertir pour en éclaircir la vé- 
rité, à telle condition, que ceux qui découvriront les 
veritez importantes à l'Eftat, foyent recompenfez, 
comme aufli ceux qui luy impoferont les calomnies, 
châtiez. 

Je dis que le Roy eft obligé en conlcience d'en 
«fer ainfi $ parce qu'autrement il feroit impoflîble 
de le fervir en fes affaires> ou ceux qui y fontem- 
ployezlfont tant d'Ennemis en faifant leur devoir, 
que s'il eftoit permis de les calomnier impuné- 
ment en fecret , la malice & les artifices de la 
Cour ne permettroient pas à un Ange de lubfifter 
fix mois. 

Sa Majefté y eft d'autant plus obligée, que je me 
foufmets à tel chaftiment qu'il luy plaira , fi lors 
qu'elle aura agréable de me découvrir quelqu'un , qui 
m'aura voulu faire du mal , j'en ay autre reflenti- 
jnent, que celuy qu'elle voudra , & me preferira el- 
le- m efme. 

Enfuitc j'ay à luy reprefenter , que fi elle veut 
maintenir fbn authorité, il faut avoir l'oeil perpé- 
tuellement ouvert , & ne perdre pas un tempsde fai- 
re les chofes neceflaires à cette hn ; autrement on le 
perdra alfeiuem eut. 

Il 
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Il cft de cette affaire , comme d'une grande ma- 
ladie , qu'une feule médecine ne peut emporter , & 
qui ne peut eftre guérie que par de forts remèdes 
réitérez fouvent. 

Le Cardinal s'eft perdu chez la Reyne, pour ne dé- 
faire pas les cabales en leur nai fiance Si Ton veut fe 
fauver, il faut prendre le contrepied. 

Il vaut mieux pour une telle fin faire trop , que 
trop peu , pourveu que le trop n'aille pas à plus 
qu'à e'loigner de la Cour -, ceux qui pou vans y fai- 
re mal, donneront fujet de croire qu'ils en ont la 
volonté'. 

Par trop peu on Cz met en hazard de Ce perdre. 
Et quand mefme on feroit quelque chofe de trop, 
qui ne bleiïc point fa confeieuce, il n'en peut arri- 
ver inconvénient, & on s'afleure tout-à-fait $ n'y 
ayant rien qui diflipe tant les cabales , qui fe font en- 
fuite d'une autre qui a reufli impune'ment , que la ter- 
reur & la crainte. 

Il ne faut pas croire qu'on puifle avoir des preu- 
ves Mathématiques des Confpirations & des caba- 
les ; elles ne Ct connoiflent ainfi que par,r<fvene- 
menr, lors qu'elles ne font plus capables de re- 
mèdes. 

Il les faut donc tousjours prévoir par fortes conje> 
dures, & les prévenir par prompts remèdes. 

LETTRE CCXy. 



■ 

JE ne fçay à quoy il tient que IVquipàge des 
cent chevaux de l'Artillerie ne foi t preft. J'en ay 
fait donner les ordres à Pinftant mefme que Voflîre 
Majelté me l'a commande Meilleurs de Bullion Sz 

M i Ser- 
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Servicn m'ont alfeuré avoir fatisfait de leur part â 
ce qu'ils doivent, & ils n'y ont pas manqué , à mon 
avis. En vérité quand il iroit de ma vie , je ne fçau- 
rois apporter plus de foin & de diligence que je 
fais au fer vice de Voftre Majefté , que je ne voy pas 
qui puifle être retardé , puis que ia Mellerayc af- 
fèurc, comme me le mande Monteur Boutbillier, 
eue Samedy les cent chevaux qu'elle dtfire feront 
àChaalons. 

J'ay au commencement été contraire au voya- 
ge de Voftre Majefté , craignant que fa fanté , & fotl 
impatience naturelle, dont par fa bonté elle s^accu- 
fc: elle meime queiquesfois , ne le rcquiflent pas. 
Mais m'ayant fait fçavoir par diverfes perion- 
nes , qu'elle defiroit faire ce voyage , & me 
Tayaut témoigné ellc-mefme, & afleuré que 
fa fanté eftoit bonne , & que tant s'en faut qu'el- 
le peut recevoir préjudice , l'ennuy de n'y al- 
ler pas, la pourroit plutoft altérer ; j'y ay confenry 
. de très bon cœur , & reconnu, comme je fais en- 
core , que Ci Voftre Majefté peut fe garentir de fes 
ennuis & inquiétudes ordinaires, ledit voyage apor- 
rera beaucoup d'avantage a fes affaires. Je fuis tel- 
lement dans cette penfée , que tant s'en faut que je 
l'en veuille détourner, je croy qu'elle le doit faire > 
puis qu'elle l'a publié, & qu'il a par fon commande- 
ment efté mandé dans toutes fes armées , & dans tou- 
tes les Provinces. 

Après cela Voftre Majefté a trop de bonté pouf 
n'aprouver pas , qu'un Serviteur ancien, fidelle& 
confident luy die , avec lç refpeft qui eft deu à un 
Maître , que fi elle s'accouftume à penfer , que 
les intentions de fes plus aïïèurées Créatures foient 
autres, qu'ils ne les luy témoigueronr , elles apre- 
' Jienderont tellement fes foupçons à l'avenir , qu'il 
kur feroit difficile de lafervir auffi utilement qu ! ils 
Je défirent. Je puis refpondre à Voftre Majefté, que 

la 
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la liberté que vous leur donnez , fait qu'ils vous 
difent franchement ce qu'ils eftiment être du bien 
de voftre fervice , & que comme ils tafeheront de 
vous agréer en toutes choies indifférentes , leur 
complaifance n'ira pas jufques à ce point , de le 
vouloir faire en ce qui vous pourroit eftre préju- 
diciable, je la conjure au nom de Dieu , de fe re- 
foudre de faire gayement fon voyage , & ne fe fê- 
cher pas de mille chofes de peu de confequence, 
qui ne feront pas exécutées au temps & au point 
qu'elle le defircroit , tenant poui certain qu'il n'y 
a que Dieu qui puifle empefeher pareils inconve* 
niens. Je la conjure encore de ne croire point, 
que quelque humeur qu'elle puifle avoir > foit ca- 
pable de fafcher ny de^aufter une perfonne , qui 
eftant plus à vous qu'a elle-mcfme , fera toujours 
plus defîreufe de vous complaire & vous fervir > 

3ue de conferver fa propre vie , pendant le cours 
e laquelle elle témoignera par toutes fes aftions 
à Voftre Majefté qu'elle eft & fera irmolablc- 
ment, &c» • 



LETTRE DU ROY 



cJu Cardinal de J^hhelieu. 

\A OnCouGn , je fuis au defefpoir de la prom- 
* ptitude que j'eus hier à vous eferixe le Billet 
fur le fujet de mon voyage. Je vous prie de le vou- 
loir brufler , & oublier à mefme temps ce qu'il con- 
tenoit ; àc croire , que comme je n'ay eu delfeiu 
de vous fafcher en rien , je n'auray jamais autre pen- 
fée que de fuivre vos bons avis en toutes chofes 
ponfluellemem. Je vous prie encore une fois de 

vouloir oublier. . . . . & m'elcriyez par ce 

M j for- 
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Î>orteur que vous n'y penfez plus , pour me mettre 
'efprit en repos * & vous afleurez que je n'auray 
point de contentement , que je ne vous puiffe en- 
core tesmoigner l'extrême affe&ion que j'ay pour 
vous ? qui durera jufqucsàla mort. Priant le boa 
Dieu de tout mon cœur y qu'il vous tienne en fi 
iàintc garde. A Monceaux ce i. Septembre mil ûx 
cens trente-cinq. 



LETTRE CCXYL 



En'ay garde d'oublier la Lettre, qu'il vous pleut 
^ hier m'eferire, parce que je puis affeurcr Voftre 
Majeftéque jen'yay jamais penfé, c'eft à dire que je 
n'ayefté aucunement fâché de ce qui eftoit dedans. 
Continuez > s'il vous plaift , à- me témoigner tous- 
jours vçj? divers fentimens, Se je contmueray auflx 

• à dire tous jours librement à voftre Majefté ce que 
j'eftimeray fur iceux pour le bien de fou fer vice. 
Ce qui m'a fait au commencement oppofer au defir 
de voftrc voyage eft la connoiflancc que j'ay de vô- 
tre conftiturion , qui venant de la nature ne dépend 
pas abfolumenc de vous. Le grand defir que vous 
avez de continuer à aquerir de l'honneur & de la 
gloire par les armes, m'y a fait confentir, comme^ 
je fais encore. Mais j'eftirae , ayant veu la depefche 

f! de Monfieur de Vaubecourt , qu'il faut différer voftre 

* partement jufques à ce eue l'on ayt netoyé Saint Mi- 
chel , & que vos troupes loient amaflées. Il eft impof- 
fible qu'il n'arrive quantité de changemens auxdef- 
fèins qu'on fait en la guerre , parce qu'il faut prendre 
des reiblucions fur le champ, félon les divers corn- 
portemens des Ennemis. 

Au 
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Au refte on fait fouvent plus d'effets par la pa- 
tience, qu'il faut avoir en certaines occafions, que 
par les combats ; ce qui fait que la Nation Fran- 
çoife, impatiente de fa nature, cil jugée de tout le 
monde moins propre à la guerre , que celles qui 
n'eftans pas fi vives , font plus pefantes & moins iu- 
ietes. Je fupplie au nomade Dieu Vôtre Majeité 
ne s'ennuyer point , ne feNfâcher point contre 
foy mefme , & croire que fes ferviteurs ne fçair- 
roient l'eftre des promptitudes qui luy peuvent arri- 
ver. Je la puis afleurcr , que je me fens extraordi- 
nairement obligé de la Lettre qu'il luy a pieu 
m'eferire fur (adiré promptitude , & que fi elle 
m 'a voit outragé , ce qu'elle ne fie jamais par fa bon- 
té , les termes en font fi obligeans , que la fatisfa- 
âion , fi on peut ufer de ces mots , en parlant d'un 
grand Roy, furpafleroit de beaucoup Toffenfe. La 
Lettre dont vous vous plaignez, nebleflèen aucune 
façon vos ferviteurs , & la dernière les oblige gran- 
dement. Je rends mil tres-humbles grâces à Vô- 
tre Majcfté du fentiment qu'elle a de la mort de 
ma Sœur , que je tiens bienheureufe , tant pour 
eftre délivrée de beaucoup de maux qu'elle a fouf- 
ferts, que pour avoir fini (es jours avec de grands 
fentimens d'amour vers Dieu. Je fuis de feray à ja<- 
xnais, &c. 




L E T T R E (CCXVIL 

' ' tAMonfieur dcChà^ny.- ~ V ' ' 

JE renvoyé au Roy la Lettre qu'il a defirée , par 
où il verra que fes ferviteurs iravoient pas oc- 
cafion de s'en plaindre , comme en effet ils n'y 
^voient p as p Cil fé. Bien feront-ils tousjours fa- 
" M 4 ch» 
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chez des deplaifirs que Sa Majcfté pourra prendre» 
Jay fait voir à Monficur de Bullion l'article qu'il 
a pieu au Roy m'eferire fur le dos d'une de fes Let- 
tres , qui confifte en ce que Monfieur du Hal- 
lier luy mandoit qu'il n'avoir point de fonds 
pour faire fubfifter les troupes qui arriveraient* 
Il m'a alTeuré, & eft vray , qu'il y a plus de huit 
jours qu'il a mis deux cens mille livres entre les 
mains de Chaulay , pour la fubfiftance des troupes 
qui viendront : & Monfieur Servien m'a dit avoir 
averti Monfieur duHallicr, qu'un Commis du Tre- 
forier &un des Munitionnaircs dévoient le fuivre, 
le priant de les mener avec luy. Ledit Sieur du Hal- 
Jier , à mon avis, doit avoir pris ce foin, & je ne 
croy pas,, l'affaire luy important comme elle fait, 
qu'il y ayt manqué. Cependant Monfieur de Bul- 
lion a renvoyé ordre audit Chaulay , de faire partir 
encore un fécond Commis, afin que rien ne man- 
que. Il eft à defirer que ceux qui commandent dans 
les armées, foient aufli foigneux de faire exécuter 
les ordres que l'on donne pour leur fubfiftance , com- 
me ils le font fouvent de le plaindre , lors mefme que 
leur négligence contribue beaucoup au deffeut dea 
choies qui leur manquent* 

■ 4* 

LETTRE CCVIII. 
vit* B^oy. 

IE fuis ravy de voftre bonne fanté , & de voir qu'il 
ne fe peut rien ajoufter à la réponfe , que V. M» 
a faite à Monfieur d'Angoulefme , & à la refolution 
cjb'ellcaprife. Je ne croy point que ceux de Saint- 
Michel attendent les armes de V. M. ce queje voudrois 
bien pour mettre vos gens en curée. 

Mon- 

* *» ..... 
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Monfîcur d'Angoulefme verra bien par voftre 
dcpcfche , que vous en fçavez beaucoup plus que 
Iuy$ car je ne puis que je ne die encore ne fois* 
qu'il ne fc peut rien adjoufter à ce que vous luy 
avez mandé, & qu'on n'eût fçeuplus à propos luy 
faire connoître la foiblcfle de la refolution qu'il 
prenoit. 

Les Suiffes feront fort bien où V. M. lesdeftïneca 
Champagne & en Picardie , où je follieiteray puif- 
famment Monfieur de Châtillon de faire quelque cho- 
fe, qui faffe valoir fon non* 

Après tout je ne fçaurois que bien cfperer des- 
affaires de Y- M* voyant le^bonnes refolutions qu'elle 
prend ♦ 

Si ma vie la pouvoit délivrer des inquiétudes r 
où je ne doute point qu'elle ne foit quetquesfois * 
je la donnerois de bon cœur. Je la conlerveray pour 
l'employer toutes fois &quantes qu'elle fera utile au 
fervice du meilleur Maître qui foit au monde , de qui 
je feray éternellement, &c. 

LETTRE CC XIX. 



JE fuis très- ayfe d'avoir appris par Mondeur le Com- 
te, que V.M.acu en fon voyage plus de fanté, qu'el- 
le n'eut jamais 5 &-par les dernières Lettres de Mon . 
fieur Bouthillier , que les purgations qu'elle a prifes de 
nouveau, nous alleurcnt avec l'aide de Dieu , qu'elle 
ne fera point malade. 

Monfieur le Comte m'a tesmoigné les déplaifirs 
qu'il croit avoir receus , mais doucement , ne fe 
plaignant ouvertemenc que de fon malheur, & de 
Monfieur de Chavigny > qui les gguvoit détourner, 

M 5 4 
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à fon jugement. Je luy ay parlé fur ce fujet com- 
me j'ay deu, &je dois dire, que fes fentimens ne 
font pas dans l'aigreur. Je ne fçaurois aflez ma- 
ronner de la lâcheté , ignorance ou malice de ceur , 
queV. M. me fait l'honneur de me mander, qui dé- 
crient fes affaires. Il eft important de fermer la 
bouche à tels Seigneurs par une incartade rigou- 
reufe , telle que V. M. leur fçait faire quelquefois: 
& en effet leurs intopes méritent un infulte fait bien 
à propos. 

Le Pape traite fi mal Monfieur de Parme, qu'il eft 
befoin d'y mettre ordre promptement. 
• L'affaire de Clauzel eft de grande importance 5 
eferivant amplement de tout à Monfieur dé Charigny,. 
il ne me refte qu'à affeurer V. M* que je fuis , & feray ; 
toute ma vie, &c, 

* 

1 LETTRE eCXX:. 



t^l Monfieur BoutbillUr, 

pRefupofant que les Rebelles de Saint-Michel ne* 
palferont pas de beaucoup la Saint. Michel, fans 
cftrepris de force, ou rendus à diferetion 5 Bien que 
je fçachc que le Roy eft refolu d'ufer de grande rigueur 
envers eux , je ne puis toutesfois m'empefeher de 
tous dire, que c'eft un coup de telle importance pour 
les affaires de fa Majefté , qu'il eft prefque impoffible 
de l'exprimer. 

Mapenféeeft, que les Officiers de guerre méritent 
un châtiment fubit , corporel 6c patibulairement ex- 
emplaire ; les uns qui feront Lorrains , pour être re- 
belles, les autres pour avoir attendu un fi grand Roy 
dans une fi mauvaife Place. 

Quant aux fimplts foldats , les Galères leur fera un 

exer- 
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exercice du tout falutaire, puis que c'eft Je feul , à mou 
avis, q ui leur doit fauver la vie. 

Pour ce qui eft des habitans, Officiers du Parlement 
ou autres, JeConfeil de Rue! croit qu'il enfamfairc 
deuxclailes; L'une de ceux qui auront fomenté & fa- 
vorifé le Party du Duc Charles , contre le ferment de 
fidélité fait au Roy. 

L'autre , de ceux qui fe feront gouvernez me rè paf- 
(jvè. 

On eftime que le Roy doit pardonner a la fécon- 
de clafle, mais que la première doit eftre toute pri- 
vée delà lumière du jour , fi ce n'eftoit qu'il y en 
euft trop grande quantité : auquel cas le Roy pour- 
rait, faifant pendre fans tirer au Billet les plus fa- 
• iheux , décimer les autres, ou les envoyer aux ga- 
lères. ' 9 

Quant à la Jurisdi&ion cju Parlement de Saint-Mi- 
chel, on eltirne qu'on ne fçauroit mieux faire, que de 
l : attribuer au Confeil Souv erain de Nancy, 

On ne dit rien des murailles de là Ville , parce 
qu'on fçait bien que le Roy lésa desja condamnées. 

En un mot les affaires prefentes requièrent un ex- 
emple du tout extraordinaire ; autrement les Rebel- 
lions de là Lorraine feront fi fréquentes , qu'on n'en 
verra jamais la fin, & le Roy n'aura pas fi-coft le dos 
tourné, qu'elles ne recommencent. 

Monfieur le Garde des Seaux , & vous , eftes 

S riez de tenir la main à ce qu'une fauflegenerofité 
grands Seigneurs , qui les pourroient porter à> 
fe rendre interceffeurs envers le Roy , ne prévale 
auprès de Majefté , aux confiderations fi impor- 
tantes à fon fervice, comme font celles qui requièrent 
la rigueur. 

J'ay bien eu de la peine à faire trouver de Serres 
dans Paris , enfin je le fais partir aujourd'huy me- 
diantibus illis , dont ce petit homme n'eft jamais 
chargé,. * ♦ 

M * Je 
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Je fuis tres T fatîsfait de la conduite de Monfieur 
Bouthillier, &tres joyeux de ce que les entrepoftsde 
Monfieur le Cardinal de la Valette font desobfe- 
dcz, &que vous ne perdez point de temps à faire 
envoyer, apre's la prife de Saint-Michel, vers Mets 
ce que le Roy deftine pour tenir ces côtez-Ia li- 
bres & vaciis des mauvais efprits qui les peuvent 
infedter. 

Je ne fçaurois affez mVtonner de la malice du * 
perfonnage, dont vous m'avezeferit, par le comman- 
dement du Roy , pour la féconde fois. Je fuis rav y de 
voir comme fa Majeftc' a reconnu fon artifice , & 
me fens grandement redevable à la continuation de fi 
bonttf, qui le porte à m'en faire avertir ponctuelle- 
ment, Comme il luy plaift de faire. 

Principiis obfîa ; le remède de Provence , dont je 
vousayeferit , cft fort à propos à mon avis. Il ne 
faut qu'un mauvais Efprif, pour en gafter beaucoup 
a la Cour. 

* * CramaiL 



LETTRE C.CXL 

« 

JE loue Dieu de tout mon cœur de la bonne (àn~ 
té de voftre Majefté. C'eft par où je commen- 
ce cette Lettre parce que c'eft ce que je defirc le 
plus. Je ne fçaurois allez vous rendre grâces de 
ce qu'il vous plaît me mander du perfonnage, qui 
veut faire tirer les affaires en longueur. J'y ré- 
ponds par Monfieur de Chavigny , qui par vôtre 
commandement m'a eferit le détail. N'ayant à ajou- 
ter au Mémoire, que je luy envoyé pour faire voir 
â vôtre Majcfté , je n'alongeray cette Lettre que 

pour 
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pour la remercier un million de fois de l'Abaye , 
qu'il luya pieu donner à Cavois, à ma Implication. 
J'ay tous les jours tant d'occafions de luy témoigner 
ma reconnoiflanec > que ne le pouvant faire digne- 
ment de paroles , je protefte de ne manquer jamais 
à ce deffaut par toutes les actions de ma vie, qui 
luy confirmeront que je fuis plus que perfonne du 
monde , &c. 



LETTRE CCXXL 

»» 

±Àu même* 

* • 

JE crois qu'eftant dans la bonne humeur , en Ta* 
quelle Monficur Bouthillier m'eferit qu'eft vô- 
tre Majefle', rien ne peut luy mal fucceder : & j'e- 
fpereque Saint-Michel pris , qui ne peut refifter à vô- 
tre prefence , le deflein que vous faites de faire 
promptement affilier Meilleurs d'Angouleime 8c 
de la Force, vous donnera l'avantage que vous pou* 
vez defirer contre le Duc Charles j ce que je defire 
avec une paffion extraordinaire , pour après vous 
voir revenir glorieux. 

Monficur de Vitry par deux nouveaux Courriers 
afleure que Jes Efpognols ne fçauroient rien faire 
en Provence. Tout le payseft * à couvert vers Sain- 
te Marguerite & Saint Honorât , avec grande cha- 
leur. Il n'y a point de Port en ces Iflesj ils ne fçau- 
roient en prendre en terre ferme : Se ledit fieur de 
Vitry afieure qu'il a tellement pourveu les ifles 
d'Hyeres d'hommes & de toutes fortes de munitions* 
qu'il n'y a rien a craindre. 

Il o*cft rien venu de nouveau d'Italie. J'ay en- 
voyé' un Gentilhomme des miens à Monfieur de Sa* 

yoye j 
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voye, pourlepreflcrdefairecc qu'il doit fuivant le 
Traité qu'il a pafle avec V. M. 

On dit des merveilles de la conduite & de la valeur 
du Duc de Parme. 

LETTRE CGXXII. 

JE ne fçaurois dire à V. M, le contentement qne 
je reçois , de fçavoir par Monfieur Bouthillier 
voftre bonne humeur & voftre bonne fanté. Il n'a 
pas oublié à me mander la différence qu'il y a en- 
tre la façon, avec laquelle vivent les troupes quand 
ëHesfontauprés de voftre Perfonne , ou quand elles- 
en font (eparées j ce qui ne m'aporce pas peu de fuis- 
faction. Chacun fçait bien , & on le peut dire fans 
flarer V. M. qu'il n'y a perfonne qui la puiffe égalée 
en l'intelligence des ordres. 

• Je ne fçaurois vous dire la joye que j'ay de l'a- 
vantage qu'a eu Monfieur le Cardinal de la Valet- 
te fur les Ennemis. Je m'àfleure que les Compa- 
gnies de V. M- y auront fait merveilles. Elles feront 
volontiers un peu haraflées maintenant, mais vous 
lesaurés bientoft remifes. 

Je oric Dieu de tout mon coeur qu'il vous donne un ) 
bon fuccez Ju coftéde la Lorraine $ afin que vôtre vo- 
yage foit auffi glorieux , que vous le merirez>& que le. 
defïre,&c t 

* 
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LETTRE CCXXIIL 

t^Au même.. 

» 

JE fuis tres-ayfe de la reddition de'Saint-MicKel y 
qui eft un commencement de la gloire & de l'u- 
tilité que j'cfpcrc que vous raporrerez de voftrc 
voyage. Pourveu que V. M. faffe bien exécuter 
ce que Monfieur Bouthillier me mande qu'elle Ce 
propofr, elle retirera beaucoup de fruit pour le re- 
pos de la Lorraine. Ce qu'il luy a pieu accorder 
pour la Capitulation , eft tres-judicieux , puis qu'il 
ne l'empêche point de retenir tous les Chefs de guerre 
prifonniers , d'envoyer tous les foldats aux galères, de 
faire chaftier quelques habitans des plus faûieux , 
iaire payer cent mil efeus à tous les autres , & entrete- 
nir deux cens chariots fix mois durant, félon que le 
Gentilhomme de V. M. nous a raporte'. Jelafuplie 
au nom de Dieu , de ne fe relâcher point de ce premier 
deflein, qui eft fi necelfaire à fa réputation & au bien 
de fes affaires, que fans cette douce rigueur on fera 
tousjours à recommencer. J'ay envoyé un petit Mé- 
moire à Renaudot, je veux croire qu'il ne m'aura 
pas prévenu. ConnoifTant, comme je fais, V.M. 
je mereprefente vivement l'impatience, en laquelle 
elle eft dcsja, de faire faire un coup de Maître au pré- 
judice du Duc Charles. Je prie Dieu de tout m on 
cœur qu'il reiiffiflc , afin que voftre Majefte puifle 
s'en revenir avec autant de gloire & de contentement* 
que luy en fouhaite , &c. 
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LETTRE C C X X I V. 



tj4u mime. 

t 

TE ne fçauroisaffez plaindre voftre Majefté dans 
les déplaifirs qu'elle a de la légèreté' des Fran- 
çois. Si je l'en pouvois foulager par ma vie, je le 
jferois de tres-bon cœur. Vos Predecefleurs ont eu 
les mefmes peines , ceux* qui viendront après 
vous, en auront encore, Se les affaires ne lairrontpas 
d'aller. 

Je renvoyé à V. M. ce que nous avons eftimé 
plus faifablc , fur les avis qu'il vous a pieu nous en- 
voyer, ou comme elle m 'a voit fait l'honneur de me 
mander , nous avons prefque fuivy celuy que mon 
Coufin de la Melleraye vous avoit donné. Je croy 
qu'il eft important que V- M. l'envoyé de fa part , 
figné d'elle tel qu'il eft, fi ce n'eft qu'elle y trouve 
quelque changement à faire. Je conjure V. M. au 
nom de Dieu, de ne s'affliger point, Se safTeurer 

3uc quand elle reviendra de deçà , elle fera veuc 
e Paris Se de tout le monde , ainfi qu'elle a efté 
par le paffif , comme le meilleur Maître qui puifle 
eftre. 

Nous avons défia penfé ce qu'il faut dire Se efirri-' 
re dans le Royaume & aux Ambafladeurs, fur vô- 
tre retour; fçavoircft, que V. M. s'eftant avancée 
pour calmer les feditions de la Lorraine , & pour 
amafler une puiflante armée , Se par après en ren- 
forcer Monfieurlc Cardinal de la Valette, Se, Mef- 
fieurs d'Àngoulefme Se de la Force, a jugé à pro- 
pos pour le bien defonlèrvicc , de revenir au cen- 
tre de les affaires , pour envoyer les ordres nece£- 
faircs eu tous les autres endroits , & préparer de 

nou • 
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nouvelles forces pour le Printemps. V. M. ne ft 
mettra donc point, s'illuy plaift, en peine, Ôcs'af- 
feureracjue jen'obractray rien à l'avenir , non plus 
que par le paflé , de tout ce qui dépendra de moy 
pour fbn fervice & pour fon contentement , dont 
j'auray toufiours plus de foin que de ma propre vie » 
comme eftam, &c. 

LETTRE CCXXV. 

ts4 Monfîcurd'Hemery. 

Du 5. juillet i<5?. 

MONSIEUR, 
La perte de Rcvel doit dire à Madame qu'elle 
eft perdue ellc-mefmc, fi elle ne fait (ans delay des ef- 
forts extraordinaires pour fe fauver. 

Ccft bien une chofe neceflaire d'avoir Cahours , 
mais il ne remédie pas au mal qui nous eft arri* 
vé, veu que c'eft un nid de pie fur la cime d'un ar- 
bre , & qu'if faur du temps, des peines, &des frais 
indicibles pour fortifier le bas. Madame fc mo- 
que, de vouloir H?rer cette belle place aux condi- 
tions de Revel : fa Majefté n'en veut ouir parler 
en aucune façon; partant il la faut avoir putementôc 
Amplement. J'ay dit à Monfieur l'Ambafladeur , 
qui eferira conformément , qu'il eft du tout ne- 
ceflaire que Cahours foit gardé des troupes du 
Roy. Il eft queftion de remédier promptemenc 
à un tel mal par la prife de Conis , qu'il faut 
avoir* à quelque prix que ce foit. Il eft bienaifé à 
dire ce qu'on pour roi t defirer pour le rctabliflc- 
xnent des affaires; il faudroit à cette fin reprendre 
Conis & Rcvel , Aft, Villeneuve-d'Aft , ou Verrue: 
mais j'ay bien peur qu'il foit difficile. Cepen- 
dant c'eft la fin qu'il faut avoir , & de faire defar- 



Digitized by 



z8x Lettres du 

mer Turin. Si tous n'cftes plus auprès de Madame i 

Vous y envoicrez Monfieur de laCour,avec Inftru&ion 

de ce qu'il doit faire aux fins neceflaires pour le falutde 

l'Italie. 

Pour prendre Conis avec facilité , le tout eft, 
de faire que Monfieur de Longucville puifle cftrc 
devant cette place > fans que les Ennemis s'en 
doutent. 

Pour cet effet c'eft à Monfieur le Cardinal de la* 
Valette à leur faire tefte eu quelque lieu avanta- 
geux, tandis que Monfieur de Longue ville fera une 
traite pour aller à Conis. Tout cft remis à leur 
prudence. Monfieur le Comte Philipcs a eferit de 
grandes plaintes contre vous à Monfieur l'Ambaf- 
fadeur de Savoye 5 mais comme vous pouvez croire, 
on s'en efl: bien moqué de deçà,& j'ay parle' audit fieur 
Ambafiadeur, fur ce fujet , comme il falloir. Je fuis* 
Vofire tres-affe&ionnd à vous rendre fervice , le Car- 
dinal de Richelieu* 

* 

LETTRE CCXXVT. 

A Monfem d % Hemery. 

d'^beville le 9. juillet 163 9, 

MONSIEUR, ■ 
J'ay cftcf extrêmement étonné , d'aprendre 
par des Graves, que les habitans des trois places j que 
Madame a depofées entre les mains du Roy, n'ont 
paseftédefarmez. Si on les veut perdre, il faut dif- 
férer , comme on a fait jufques àprefent , à faire 
toutes les chofes qui (ont necefiaircs pour les af- 
feurer : fi lefdics habitans n*ont point encore efté 
defarmez , lors que cette Lettre vous fera rendue , ne 
mauquezpasaufii-toftdele faire faire en diligence , 
t &ns petdtc- un. moment de temps , cftant quafi le 

feul 
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fiai moyen de conferver Icfdircs places à Madame. Il 
mefèniDlequec'eftoitparoiiii falloit commencer 9 
& ne l'avoir pas fait , c'ett un pur aveuglement. J'at- 
tends en cette occafion , qui clt d'une extrême confe- 
quenec , des effets de vos foins & de voftre diligence , 
& vous afleureray cependant que je fuis , Moniteur > 
Voltre très - affectionné à vous rendre fer vice , 

le Cardinal de Richelieu , 

LETTRE GCXXVIL 

* * 

Monfieur delà Cour. 

MONSIEUR , 
Je ne fçaurois aiïezm'étonner de la continua- 
tionde l'aveuglement deMadame>puis qu'il eftjufques 
à tel point, qu'il l'expofe toufiours à fa ruine. Je ne 
fçay ce qui la peut empefeher d'exécuter l'établiffe- 
ment, qu'elle a promis de faire dans Montmelian & 
dans la Sa voye /puisque fans cela elle n'y peut avoir 
de feureté. Vous Iuy reprefenterez de ma part ce que 
je vous mande, & luy ferez connoiftre , que fi on ne 
trouve point de feureté dans ce qu'elle promet pour 
clic mefme, il n'y aura plus de negotiationà faire 
avec elle. 

Je fuis bien-ayfe , que le Seigneur Dom Félix 
& le Marquis de Saint-Morice pourfuivent l'exécu- 
tion des chofes promifes en ce point. Ils témoi- 
gnent en cela, la paflîeti qu'ils ont à la feureté de 
Madame , & à fa réputation. 

« Ayant veu ce que vous me mandez des plaiu- 
tes, que fait le Marquis de Saint-Germain , de n'a- 
voir pas receu des bienfaits du Roy tandis que (a 
Majefté eltoità Grenoble, ainfi que les autres qui 
eftoient auprès de Madame , je ne fçaurois aflez 
mitonner de ce qu'il ne reconnoift pas luy. mefme , 

cju'oa 
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qu'on Pà fait cxprez , de peur de le rendre fufpcft 9 
& pour ne donner pas moyen à ceux qui vouloient 
traverfer fon établiflement , de le pouvoir faire. 
S'il croie que les liberalitez du Roy foient racour- 
cics, il a grand tort. C'cft à luy de fe mettre en cftat 
de les mériter , & a nous à les luy procurer. Vous 
me ferez plaifir de faire fçavoir adroircmenc ce 
qui cft contenu dans cette Lettre ^ à ceux à qui il apar- 
tient. 

Je vous recommande toufiours le Fort de la Perou- 
ze,& les logemens des foldats , & de nous avertir de fi 
bonne heure des chofes qui vous feront neceflaires , _ 
qu'on y puifle pourvoir à temps. Cependant afleu- 
rez-vous de la contmuatron de mon afreftion , & 
que je fuis véritablement, &c. De Paris le 14. Décem- 
bre U}^. 

LETTRE CCXXVIL 

xA Monfieur de la Cour. 

\xON SIEUR, Les avis que nous avons eu» 
que Monfieur le Cardinal de Savoye & Mon- 
fieur le Prince Thomas ont des pratiques & des ia- 
tclligenccs dans la Cour de Madame, fur lefqueU 
les ils forment de grands defièins, m'obligeant d'en 
avertir fonAlteflc , afin qu'elle y aporte les remè- 
des neceflaires * j'ay bien voulu aulli par mefmc 
moyen vous en faire part, afin qu'en eftant infor- 
me', vous pui fiiez agir plus utilement auprès d'el- 
le , pour fon bien , & pour celuy du 1er vice du 
Roy. 

Pour cet effet, je vous envoyé un Mémoire oui 
vous fera connoiftre les intentions de fa Majcfte , 
& ce qu'elle juge que Madame doit faire en ce 

iea- 
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Rencontre , pour prévenir le mal que fes Ennemis 
luy préparent, La créance qu elle a en vous , l'af- 
fection que vous avez au ferviee du Roy, voftre 
prudence & voftre adreffe me font efpercr que fon 
Alteffe fera grande confideration fur ce que vous 
luy direz fur cefujet, & que fa Majefté aura con- 
tentement de voftre negotiation. Je le fouhaitte 
& pour fon intereft particulier & pour le voftre , 
qui me fera toufiours en grande recommandation , 
commeeftant,acc.DeRuèlcequatriefme Avril mil 

■fix cens quarante. 

LETTRE CCXXVIII. 
estMonfieurdelaCour. 

MONSIEUR , Après avoir receu vos derniè- 
res Lettres fur Je lujet des impertinentes pro- 
pofitionsquiont étd faites à Madame par le Patri- 
monial Monety & le Pere Michel-Ange d'Aglié , 
j'ay defiréquc lefieur MondinTallaft trouver en di- 
ligence , pour luy faire entendre particulièrement 
ce que j'eftime pour la garentir d'une abfoluërui- 
bc.Vous verrez particulièrement ce que j'eferis à fon 
Alteffe , par la copie de la Lettre que je vous en- 
voyé , conformément à laquelle vous agirez puîl- 
famment. 

Le Roy acette confiance en vous , que lors qu'il Ce 
prefentera des occafions impreveucs qui pourroient 
perdre Madame,vous avez affez de lumière , allez de 
force & de courage, pour vous y opofer, & empefeher 
qu'elle ne fafle des fautes irréparables. 

Je ne fçay comme il fe trouve des gens allez ef- 
frontez pour vouloir porter Madame à figner quel- 
que chofe avec fes Ennemis, fans l'avoir première- 
ment coufttW ayee le Roy , duquel feul dépend fa 
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prote&ion. & comme Madame neconnoift pas, que 
telles gens la voulant perdre , elle ne remédie puif- 
làmment à leurs mauyaîfes volontez. 

Il faut rompre toutes ces belles négociations , & le 
faire fi adroitement, que Madame en tire l'avantage 
quefes Ennemis en prétendent retirer à fon préjudi- 
ce. 

Le vray moyen de le faire , eft de faire courre 
une Déclaration qui fafle connoître combien fou 
Alteflc defire un bon & fincere acord , mais que 
comme elle n'a autre penfée que de parvenir à une 
fi bonne fin, elle n'entendra jamais à aucune pro- 
position , qui étant deftitue'e de ce qui eft deu à la 
• dignité de Monficur fon Fils, & des précautions ne- 
cenairesàlafeuretddefaperfonne , qui luy eft plus 
chère que fa propre vic,nepourroit produire autre ef- 
fet, que fa peçte & la ruïne de fes Eftats, & de fes 
bons Sujets , à la confervation defquels elle aura tous* 
jours un fingulier égard. 

U faut employer dans cette Déclaration les plus 
avantageufes circonftances de ce qui s'eft pafTé » 
pour vérifier le mauvais delTein du Prince Thomas, 
Cela fait , il eft à propos d'éloigner tous ces beaux 
négociateurs , par la malice ou la fimplicitc def- 
quels Madame pourroic enfin eftte perdue. Vous 
agirez , s'il vous plaift , fortement en ces ocafions , & 
vous afleureray que perfonne ne vous ayme, nyn'eft 
plus véritablement que moy , &c. De Ruel ce 18. A- 
vril 1 640. 

ADDITION 

MONSIEUR, 
J'adjoute ce mot à la depefche que je 
vous viens de faire , pour vous dire qu'on vous 
envoyé de quoy contenter Monfieur le Marquis 
de Saint-Morice. C'éft à yous de voir fi cet hom- 
me 
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tnc fe peut gagner pour Madame -> auquel cas le 
Roy ne luy plaindra pas fes bienfaits. Vous avez 
tant de prudence & d'adreile , que je ne doute point 

2ue vous ne faffiez reûflîr cette affaire félon le de- 
r de fa Majefté , & celuy d'une perfonne , qui eit 
véritablement comme moy, &c.DeRuelce 18. Avril 
1640. . • 

• 

0 

LETTRE CCXXX. 

< 

t 

AlaDuchcffe de Savoy e. 

MADAME, 
Bien que je vous aye eferit depuis huit ou 
dix jours , fur le mauvais état auquel je juge que 
font vos affaires, la nouvelle dcpelche que je viens 
de recevoir de vôtre Altefïè , & le commandement 
qu'elle me fait, -de luy donner mon avis fur les 
nouvellçs propofitions qui luy ont été aportées 
par le Patrimonial Moneti & le Pere Michel Ange 
d'Aglié , me donnent lieu de reprendre la plume. 
Je la puis afleurcr que le Roy ne defïre rien tant 
que de la voir bien rétablie dans fes Eftats , & en 
bonne intelligence avec Meilleurs fes beaux - frè- 
res , & que fa Majelté Itéra toufiours prefte de re- 
mettre les places qu'elle tient dans le Pied mont , 
entre les mains de vôtre Altefle , toutes les fois que 
les Efpagnols voudront de bonne foy faire le mê- 
me de celles qu'ils y ocupent , en forte que vous 
en demeuriez véritablement Maîtrcflé. Mais 
comme la feureté de vôtre perfonne , & celle 4c 
Monfieur le Duc deSavoye vôtre Fils, font la prin- 
cipale chofe qu'il faut confiderer , jamais fa Majefté 
ne confentira que l'un & l'autre tombent entre les 
jnains des perfonnes > dont tout l'intcreft cpnfifte en 
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leur perte. Ec vôtre Altefle eft trop aviféc", pour 
ne voir pas que coûtes proportions qui iuy feront fai- 
tes (ans cette précaution , pour fpecieufcs qu'elles 
puifleut être, ne feront autre chofe qu'un piège pour 
la perdre. 

Je ne fuis pas e'tonné que Monfieur le Prince 
Thomas vous propofe d'aller en Picdmond & d'y me- 
ner Monfieur vôtre Fils \ mais je ne fçaurois croire 
qu'il fe puifle trouver perfonne auprès de vous, qui 
vous le puifle conlciller , fans ajouter au mcfme in- 
ftant, qu'auparavant que d'y penfer, vous devez être 
aufli abfolument Maitrcflc de la Ville de Turin que de 
la Citadelle. 

f En ce cas je croirois que vous pourriez paf- 
fer les Monts * fans faire faire un mefme voyage 
à Monfîeur vôtre Fils, pour lequel vous ne fçau- 
riez rechercher trop de feurcté , pour le garentir 
des mauvais évenemens qui luy peuvent arriver. 

Vous fçaurez mieux que nous, Madame , les bruits 
qui courent fur le fujet de la mort duCommandeur 
de Sales, puis que nous ne les apprenons que de vos 
quartiers. Ils vous doivent , ce me femble, d'autant 
plus faire craindre la perte de Monfieur vôtre Fils par 
la mefme voye,qtie plus y a-t-il différence entre la pof- 
feflion d'un Etat Souverain , & celle d'un fimple Gou- 
vernement. ■ 

Il faudroit être infenfible pour ne craindre pas , que 
ceux qui n'ont point craint d'attaquer vôtre honneur 
par diverfes fauiïetez & calomn ies puiflent enfin at- 
taquer vôtre vie , qui ne vous eft pas fi chère que vôtre 
réputation. 

En un m or, Madame, puis que Dieu vous a rendu 
mère d'un Prince, qui eft légitime fuccelleur des Etats 
de Monfieur le Duc de Savoye fon Pere , vous êtes 
obligée de faire tou t ce qui vous fera poffible au mqn- 
de, pour la confervation de fa perfonne & defès 
Etats, La force ne vous manquera pas, puis que le 

Roy 
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Roy vous offre lafienne , & qu'il m'a commandé de 
vous écrire particulièrement, que pourveuque vous 
vouliez faire tout ce qui fera en vous, il n'épargnera 
aucune chofe pour vôtre confervation , & votre réta* 
blifiementènceque vous avez perdu. Maisparcequc 
c'eft choie tres-cerraine , que fès forces vous feront 
inutiles , fi celles de vôtre efprit , & vôtre prudence , 
lie concourent avec fa puiflance à votre falut j Ceftà 
vous à ne vous laiflèr pas furprcndre à de mauvais con- 
seils &de vous fortifier contre la foiblefle de vôtre 
fèxe* qui eft quelques fois fujetà n'accompagner pas 
fa conduite , des fortes refolutions qui font neceflaires 
aux grandes affaires. 

Les obfervations que vous avez envoyées de deçà, 
fur les propofitions qui vous ont été faites , font fî 
judicieufes pour faire voir la tromperie qu'on vous 
veut faire , qu'en louant Dieu de vous en avoir donne 
connoiflance , je le fupplie qu'il vous affermiffe en la 
volonté que vous avez de vous garentir de leur malice, 

Jccroy qu'il eft très-important de faire fçavoir & 
aux Princes qui vous font faire des propofitions fi ridi- 
cules, & à tout vôtre Etat, que comme vous ferez toû- 
jour prête d'entrer dans un bon accord, par lequel 
Monfieur vôtre Fils demeure fi abfolument Maîrre de 
fes Etats, qu'il n'aura rien à y craindre ny pour iceur 
ny pour fa perfonne, vous ne voulez point aufii p. êter 
l'oreille à des négociations , qui n'ayent autre fin que 
de gagner le temps, à vôtre préjudice & à la ruine des 
peuples que Dieu vous a commis , lefquels on veuc 
amufer par telles cfperanccs . 

Cette Déclaration faite, je croy que vôtre fervice re- 
quiert que vous fermiez l'oreille à toutes propofitions 
qui vous pourront être faites, fi par le premier article, 
Monfieur de Savoye& V. A, ne font rétablisenTau- 
thorité qui leur appartient, & s'il ne vous eft libre de 
pourvoir à la (cureté de l'un & de l'autre , ainfique 
?ous rcftimçrez plus à propos. 

N Ces 
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Ces deux articles prcfuppofez, je répète encore une 
fois à V. A. aue le Roy fera toujours d'avis > que vous 
traitiez Meilleurs vos beaux frères avec tous les avan- 
tages imaginables , qu'ils pourront defirer raifonna- 
fclcment , & que voftre feuretd vous pourra permettre 
de leur accorder. 

Dans Te'tenduë de ces termes il fe peut trouve* 
des ajuftemcns> où ces Meilleurs auront grallemenc 
leur compte. Hors d'icclle il n'y en a point* où voftre 
perte ne foit afleure'e. Voilà Madame ce que je vous 
puis dire fur le fujec prefent enfuite dequoy je vous 
confeille d'obliger ceux qui font auprès de vous à fe 
déclarer ouvertement contre ceux qui tendent fi ou- 
vertement à voftre ruine , qu'il faut cftrc aveugle ou 
malicieux pour ne 1'avoiicr pas. 

Je m'afleure qu'il n'y en a pas un,qui ne veuille met- 
tre fon fang & la vie pour la deftenle d'une fi bonne 
çaufe | & qui ne le fafle genereufement, pour veu qu'il 
connoifle que vous prenez les refolutionsqui fontne- 
cefiaires à voftre falut , que je defireen mon particu- 
lier avec toute forte de paflion , comme cftaut vérita- 
blement autant que le peut eftre, &c. 



LETTRE CCXXXII. • 



l& Duchejfe de Savoye. 

m 

t 

\M AD AME, 

. J'ayreccu les Lettres, dont il a pieu àV. A* 
m' honorer , tant fur la joye qu'elle a de l'heureux 
fuccez de Cazal, que furie fujet de raccommode- 
ment avec Meilleurs les Princes vos beaux-freres^ 
Surquoy jevousdiray, que bien que je me fois aflex 
explique à voftre Amba(Tadeur,qui je m'afleure n'au- 
ra pas manqué de vous mander tout ce que je luy dis, 
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fe ne laide toutes fois d'ajoufter que la conduite du 
Prince Thomas envers V. A. tant pour la rigueur donc 
il a ufé dans Turin à l'endroit de ceux qu'il a foupçon- 
iîcz élire affectionnez à voltrc fcrvicc : & de ce qu'il a 
contribué pour la perte de Cazal, que pour les artifices 
qu'il a toufiours fait parohre dans la négociation, qu'il 
entretient avec V. A. devroient vous avoir déjà portée 
a la rompre enticrcmentjcmpefchcr les avantages qu'il 
en voudroit tirer , & vous prévaloir de ceux que la vi- 
ctoire de Cazal vous donne. 

Je ne puis comprendre, comme qui que cefoitdc 
ceux qui ont l'honneur d'eftre auprès de V. A. s'il a 
• quelque afre£tion pour voftrc fcrvicc , vous puilfe 
luggerer un autre confeil , veu que prefter l'oreil- 
le feulement à telle négociation , eft donner le mo- 
yen à vos Ennemis de porter un notable préjudice à 
TOS affaires. 

Si l'on veut vous perfuader , que par cét accom mo- 
dement vous afleurez la Tutelle de Monfieur vôtre fils, 
& que vous aurez de l'avantage par le changement,que 
les Princes vous accordent de faire , des Gouverneurs 
des Places qu'ils tiennent; je m'eftonne comme le fens 
commun ne di&c pas, qu'en partageant voltrc autho- 
rité avec vos beaux- frères, elle fera d'autant plus di- 
minuée, que la crainte que les fujets, &IesMagi- 
itrats auront d 'eux , les portera à fe ranger plus de 1 eue 
cofté que du voftre. 

Quanta ce qu'on vous reprefente, que cét accord 
peutïaire cefler la guerre ci vjlc dans le Piedmond 5 il 
faut eftre depourveu de jugement, pour ne prévoir pas 
que V. A. demeurant liée à la France, 3c les Princes 
à l'Efpagne, la caufe de la divifion continue toujours, 
& par confequent la guerre. 

De plus, ilferoit très- préjudiciable aufervice du 
Roy, & à celuy de V. A. qu'eftant d'accord avec 
fes beaux frères , fa Majefté attaquait Turin , par- 
ce qu'en ce cas , chacun diroit que ce n* feroit pas 
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l'intered de Monfieur vôtre Fils qui la porreroie i 
te deftein, mais celuy de ladite Majefté , pour s'em- 
parer de cecte Place. Et d'autant qu'elle écrit particuliè- 
rement furcefujet à fon Ambafïadeur , qui cft prés de 
vous , afin de vous faire Cçavoir Tes fentimcns -, je me 
difpcnferay d'y ajouter aucune cho(e par cette Lettre. 
Bien vous diray je , avant la finir 9 que ceux qui vous 
confcillcnc d'entretenir la négociation avec les Princes, 
&de la conclurre , (ans qu'ils s'unifient au même 
temps avec la France pour vos interefts , témoignait 
trop ouvertement que la crainte qu'ils ont d'eux*, pré- 
vaut à l'affe&ion qu'ils doivent avoir pour vous. Sur 
quoy vous me permettrez , s'il vous plaît, d'ajourer, 
Madamcqu'il eut été très utile a vôtre fer vice , ou'a- 
prés tant de méprisque le Prince Thomas a faits de V. 
A. elle n'eut voulu ny voir, ny moins encore écouter 
celuy qu'il luy a envoyé , d'autant plus qu'il luy a fait 
difficulté fur des points importans à l'intérêt de Mon- 
fieur vôtre fils, & au vôtre 5 veu que fi elle en eut 
lifé de la forte , elle l'eut obligé à recourir à des mo- 
yens plus humbles, pour recouvrer l'amitié de vôtre 
AltefTe, voyant que l'heureux fuccez des armes de fa 
Majefté à Cazal peut par la fuite le réduire à des gran- 
des extrémités. 

Pour conclufion de cette Lettre, je fupplic V. A. de 
confiderer que tout vôtre avantage , après Dieu , dé- 
pend de la protection du Roy , &de fuivre les con- 
feils qu'il luy donne, qui n'ont autre but que de vous 
garentir de vos ennemis , & de rétablir Monfieur 
vôtre Fils & vous au point auquel il defire de vous 
voir. Ce que je fouhuitc en mon particulier, avec 
toute la paffion qui fc peut imagincr,tant pourla gloire 
de fa Majefté , que pour l'avantage de Monfieur vôrre 
Fils & de vôtre Alteflc, de laquelle je fuis % Madame, 
le tres-humblc & tres-obeiflanr Serviteur le Cardinal 
Je Rjchdku* 

De Soiûons ce 11 . May 1 è 4 0. 

. / L'af- 
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l'affaire de Qucrafcjue fait, outre tout ce que def- 
fus, Toir clairement à V. A. que le Prince Thomas n'a 
autre deflèin, que de fc rendre Maître de vos Eltats, en 
vous amufant par belles paroles. 

» 

LETTRE CCXXXIII. 

A la Duchejfe de Savoy e* 

MADAME, 
Je ne fçay qui confeille à V. A. d'alfcr pré- 
sentement en Picdmont,en l'état que font vosaffaircsv 
puis que fans qu'un tel voyage les puiffe avancer, il 
peut etrcnuifiblc à vôcre perfonne. Lorsque Turia 
lera pris, vous pourrez paffer avec réputation en Pied- 
mont , Se vous gouvernant avec la prudence que vous 
fçaurez bien faire , vôtre prefence fera utile à vos inté- 
rêts, & à ceux de Monfieur vôtre Fils. S'il y a quelque 
chofe à refufer au Prince Thomas , il vaut mieux que 
ce foient les Miniftres du Roy, que V. A. qui le faflenc, 
& partant il eit plus à propos que vous foiez éloignée 
de Turin, que proche, jufques à ce qu'il foit pris. 

Quant à la compofirion de Turin, dont il vous plaît 
m'éenre, le Roy donnera à Monfieur le Comte d'Har- 
court, les ordres de ce qu'il aura à faire , & pour vôtre 
avantage, & pour fou 1er? icc. 
Comme fa Majefté fera toufiours difpoféc à recevoir 
Monfieur le Prince Thomas,s'il fe veut tout à fait unir 
à la France* ileft à propos de profiter, à vôtre avanta- 
ge de l'occafion qu'il plaift à Dieu nous donner prefen- 
tement , & fe conduire en forte qu'on ne perde pas le 
fruit, pour (e trop précipiter. 
Les Lettres qu'on a priîès dans le bagage de Monfieur 
le Marquis de Lcganez , vous font voir fi clairemenç 
b raauvaife foy, ayee laquelle le Prince Thomas trait r 

N j to it 
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toit en apparence avec V. A. qu'il faudrait que vous 
fuffiez aveugle & ennemie de vous-mcfme, pour ne 
croire pas, que tout Traitd qu'il fera avec vous, fe- 
ra de mefme nature , fi ce n'eft que partant tout à fait 
du cofté do Roy , il ne trompe tout à fait avec les Ef- 
paguols. 

La meilleure , 6c la feule chofe que vous avez à 
faire pour ravaucement de vos affaires , eft d'envoyer 
le plus de Troupes que vous pourrez à Monfieur le 
Comte d'Harcourt , fans perdre un moment de toutes 
les diligences, qui peuvent eftrc faites à cette fin. Il 
travaille de fa part avec tant de foin & de depenfe 9 
que cela mérite bien que voftrc Altcfle le féconde cm 
une occafion qui luy eft fi importante. Pour moy , 
Madame , je n'oublieray rien de ce qui dépendra de 
jnoy, pour \ous témoigner que )c fuis, &c, A Soif- 
fons ce 17. May 1 640. 

Je .ne refiouïs de ce que voftrc Alteife a commencé 
a donner ordre à la feureté de Montmcllian, en ayant 
fait forcir le P. Monod , qui eftoit tres-dangcreux ca 
vue Place de cette confc quenec. 

■ 

LETTRE CCXXXIY. 

zA Monfieur de la Cour. 

]yf ONSIEUR, 

J'ay clW extrêmement ay fc de voir par vos dépê- 
ches , ce qui fe pafTe au lieu où vous eftes, & la difpo- 
fition en laquelle eft maintenant Madame, de s'unir 
entièrement aux interefts du Roy , & de fuivre les 
confeils qucfaMajefté & fes Serviteurs luy douneronc 
pour fon bien. Mais elle y aefté jufques icy fi peu fen- 
fible , que j'appréhende que le changement qui paroifk 
ca fon cfprit , ne foit que dans l'apparence , & qu'elle 

ne 
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ne veuille pas en effet fortir du précipice , ou elle elt 
tombe'c par fa faute. Au lieu de taire des efforts extra- 
ordinaires, pour aflifter Monfïeur le Comte d'Har- 
court en Pcxecution d'un deflein où fon Altefle a le 
principal intereft , & le fortifier de Troupes , elle n'a 
pas feulement fait pafler celles dont le Roy a fait la de- 
penfc > & qu'on avoit promis de faire partir auffi-tofl: 
qu'ils auroient touché l'argent de fa Majefté. Cette 
négligence me touche fi fenfiblemcnt , que je vous 
confcïle que j'en fuis outré , & que je ne fçay plus quel 
jugement faire des intentions de Madame après un tel 
abandonnement. Je vous conjure de luy reprefenter 
le préjudice qu'elle fait aux affaires générales , Se aux 
fiennes particulières , par une telle conduite $ laquelle 
eft capable , ou de faire perdre l'entreprife de Turin > 
ou au moins de donner cet avantage aux Ennemis , de 
prendre fans beaucoup de refiftance une autre Place % 
tandis que les armes du Roy recouvreront avec de très- 
grandes peines , ce que d'autres ont perdu pour ne le 
vouloir pas garder. 

Moniteur de Chavigny vous eferit fi amplement en 
chiffre fur le fujet de vos depefehes , qu'il ne me, 
refte qu'à vous conjurer de ne perdre point de temps 
à follicitcr Madame , de faire ce que la raifon & la ue- 
ceffité de fes affaires tout enfcmblc luy devroient defia 
avoir fait exécuter * afin que fi elle continue à négligée 
fes propres avantages , le Roy puifle prendre les fiens, 
félon que la raifon & le bien public l'y porteront. Ce- 
pendant afleurez-vous que je Iuis,&c.Dc Blcuacourt 
ce 9. Juin 1É4Q. 
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LETTRE CCXXXY. 



iAu Prince d % Orange. 



\A Onficur d'Eftrade vous dira ce qui s'eft parte de de- 
çà en l'affaire de Monfieur de BouilIon,en laquelle 
l'intervention de V. A. ne m'a pas peu facilité le moyen 
del'aflïïler. Il vous rapportera auffi la reconnoiflance 
que j'ay des fentiraensavantaeeuxpour moy,quc vous 
avez eus fur le fujet de ma maYadie,& des traverfes que 
quelques mauvais efprits ont voulu donner aux affaires 
du Roy. Je n'ay point de paroles pour vous remercier 
ce la faveur que vous m'avez faite en ces occafions; 
mais je vous fupplic de croire , que je n'en perdray au- 
cune qui vous paille faire voir par bons effets que je 
fuis véritablement* &c. 

LETTRE CCXXXYI. 



\A* fyy d'Angleterre Jacques , fur le fujet du Mariage 

dit Prince de Galles. 

CE n'eft pas de cette heure que je fçay , que les 
Grands Rois conçoivent plus fouvent les chofes, 
à proportion des grandes qualitez qui fout en eux , que 
com me elles font en çlles-mémes : Qu'ils relèvent les 
médiocres par l'eftime qu'ils en font, & que ceux 
qu'ils honorent de leur bienveillance > ne peuvent 
cftre de petite confideration. La Lettre dont il a pieu 
àvoftrc Majefte' m'honorer, me confirmeen cette 
vérité, nuis qu'elle me fait voir que j'ay autant de 
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, comme eu effet j'aydecon- 
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«oiiTance des hautes & rares qualieez qui font en clic. 
Elles font fi éclatantes , Sire, que li pour les con- 
noiftre je n'ay aucun avantage fur le refte du mon- 
de , qui les peut ignorer, au moinsfuis-jean r euré,&: 
que peu les révèrent autant que moy , &quenulncl* 
peut faire davantage. Lcrefpedt m'a toufiours porté 
à corrépondre dans le fèrvice du Roy , mon Maiftre> 
à ce que voftre Majefté attend de moy pour l'accom- 
pliflement de l'heureufe alliance projettée entre ce» 
deux Couronnes. Il ne m'a pasefté difficile de fatis- 
faire en cela à mon défi r , & à mon devoir tout en- 
fèmblc, puisqu'ainfi que d'une parc le Roy ne s'eft ja- 
mais attaché qu'à des conditions propres à vous don- 
ner lieu d'étraindre par de nouveaux liens les cœurs de 
tos fujets Catholiques, qui vous font déjà du touc 
aquis , voftre Majefté de la fienne a voulu de fbn pro- 

]>rc mouvement leur accorder ce qu'eftant defîre'pour 
cur bien, Pa toufiours cfté principalement pour voftre 
avantage. S'ils reçoivent beaucoup de grâce de Yoftrc 
Majefté elle en recevra une gloire d'autant plus efti- 
roable, que fa durée fera tres-ccr taine. 

C'eft , Sire, chofe dont on ne peut douter , puis 
qu'ainfi que la première eau d'une vivefourcefuffic 
pour alleurer,que fon cours ne fera point interrompu: 
Ainfi eft-ce allez de fçavoir que voftre Majefté dont la 
bonté eft inépuifable , s'tft une fois engagée à traiter 
favorablement fes fujets , pour eftre afleuré qu'ils re- 
cevront des effets continus de fa bienveillance , & 
voftre Majefté par confequent les cœurs qui luyen 
font deus. 

Le Ciel , fans le concours duquel rien ne peut venir 
à fa perfection,exauçant les vœux de tant de créatures 
qui dépendent de voftre Majefté unira d'un lieu fi in- 
diffoluble ces deux Monarchies, qu'après que leurs ar- 
mes jointes enfemble ont autresfois tai t trembler l'O- 
rient, elles donneront aujourd'huy de l'cffroyà tous 
leurs ennemis , Scdîfliperouttous les efforts de ceux 
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qui voudroyent empefcher le bien qu'elles peuvent 
produire pour la Chreftienté. Je le demande à Dieu de 
tout mon cœur, comme auffi qu'il verfe en voftrc 
Majefte' toutes les grâces que méritent tant defingu- 
lieres quahtez qui fe rencontrent en fa perfonne , de 
qui je feray éternellement, &c. 



LETTRE CCXXXVII. 
tstuPrince de Gales. 

T A Lettre dont il a pieu à voftrc Altefle .m'honorer, 
eft une faveur qui furpafle toutes les adeions de grâ- 
ce que je luy fçaurois rendre fur ce fujet. Au deffaut des 
paroles elle aura agréable , s'il luy plaift > que je con- 
îerve en mon ame un vif reflentiment de cette obliga- 
tion y & cependant que , pour ne demeurer pas ingrat 
en fon endroit , je public par tout les hautes & Roya- 
les qualitez qui égalent l'excellence de fon efprit à cel- 
le de (a naidance. En ce fen s, Monfeigneur , je fatis- 
feray aucunement à mon devoir , mais non pas à mon 
defîr, qui ne peut avoir de bornes en ce qui vous con- 
cerne. 

Si Dieu m'avort donné toutes les qualitez que vo- 
ftre Altefle croit qui (oient en moy, jem'dtimerois 
très- heureux de les employer à ion fervicc , pour 
aquerir fes bonnes graces,que je meriteray par Pobeïf- 
faneeque je rendray à tous fes commaudemens , ainû 
«lue je fais i tre s - j.ufte titre la qualité de, &c* 
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LETTRE CCXXXVIII. 



iA la Reyne d'Angleterre. 

AYant fceu par Monficur de Montaigu le grand de* 
fir que voltre Majefté témoigne avoir d'une 
union cftroicc de ces deur Couronnes , je me fuis d'au- 
tant plus employé à faire valoir les propofitions qu'il 
a faites icy de (à part, qu'il luy fera particulièrement 
entendre ce qui s'eft patfé fur icclles , &avec quelle 
finecrité il a pieu au Roy les recevoir, & y répondre fa- 
vorablement , félon qu'elle eut pu defircr. En mon 
particulier, Madame , outre la paffion que j'ay au fer- 
vice de V.M. Tcftime particulière que je fais de fa per- 
fonne & des grandes qualitez qui (ont au Roy fon Ma-" 
ry , & lerefpeft que je leur porte, font que je n'ou- 
blicray rien de ce qui dépendra de moy pour leur con- ■ 
tentement , ainfi que Monfieur de Montaigu ne man- 
quera pas, jem'aucure, de luy foire entendre. Et 
comme c'eftehofe importante, qu'il plaife au Roy 
fon Mary envoyer de deçà un Ambafladcur agréable, 
cftant certain que beaucoup d'affaires fcgaltent fou- 
vent ou s'avancent félon que les Miniftrcs qui les 
traitent, font bien ou mal -veus des Princes avec qui 
ils agiflent > J'ofe fupplier vortre Majefté de pefer ces 
conBderations , puis qu'elles n'ont autre but que le 
bien de fon fervice, qui me fera toufiours en fi parti- 
culière confideration , qu'elle çoanoiftra que je fui* 
fincerement, &c. 
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LETTRE CCXXXIX. 

LE plus grandtcur qui me peut jamais arriver,eft de- 
voir par la Lettre dont il a pieu àvoftrcMajefté 
m'honorcr ,. qu'elle aytfarisfa&ion de mes adtions.. 
Je la fupplie de croire qu'elles n'auront jamais autre 
but que (on fervice , & ce que je fçauray luy devoir 
eftrc agréable, m'y Tentant oblige' par toutes fortes 
derefpe£ts& deconfiderations. Cependant elle trou- 
vera bon, s'il luy plaift, que je luydife, que l'on 
n'a point divulgué la négociation de Monfïeur de 
MontaigU;mais bien donne' connoiflanec de ce qui fe 
faifoit à l'Ambafladeur, comme on le pratique d'ordi- 
naire en tous Eftats.Au refte elle peut bien croire, que 
ce qu'on en a fait n'eft pas pour faire qu'aucun autre 
que V. M. parachevé ce qu'elle a Ci bien commencé jle 
«eur de Fontcnay n'ayant autre ordre, que de fuivre 
fes volontcz en cela & en toute autre choie. On ne 
tiendroit pas cette affaire hcurcufe,fi elle n'eft cic ter- 
xiinée par fon authorité,comme elle aeftécommencée. 
par elle. En mon particulicr,Madame,je fuplic V.M.. 
me faire l'honneur de croire,que j'auray toufiours une 
paflion très-grande de l'honorer & lafervir 5 ce dont 
die recevra aux oceafionsque j'en auray » toutes les, 
preuves au'elle fçauroit délirer de la perionne du mon- 
de, qui cit amant que quel qu'autre que ce puifle eftrc> 
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LETTRE CCXL. 



i/. la mime, 

» 

J'Ày différé de faire refponfe à la Lettre qu'il a pieu 
à voftre Majefté m'efcrire,ily a quelque tempsjefti- 
manteftrc plus à proposée luy faire connoiftre par 
lefilencele refpeft que je luy porte , & que je luy 
rendray toute ma vie , que d'oppofer des exeufesquoy 
que tres-juftesàfcsreflentimens. Je les appelle juftes, 
Madame , n'ayant jamais donne lieu a aucune penfée, 
nyfaitchofe quelconque que j'aye créa luy pouvoir 
déplaire en nul fujet, ny mcfme en ecluy duquel 
V. M. témoigne s'offenfer. Je croy que le temps 
luy aura fait voir clairement cette vérité , que j» 
cenfirmeray toujours par des effets très - fince- 
res, en toutes les occafionsquis*bffrir©n* de luy ren- 
dre des preuves de mon très- humble fer vice. J'ay prié 
Monfieur du Perron d'en afTeurer de ma part voftre 
Majefté la fuppliaht de m'honorer de cette créance , 
que je ne cederay àperfenue en la refolution d'eftre 
à jamais, &c 

LETTRE CCXLI. 

\J. Monfieur de Polgny , zJmbajfadeur en Angleterre» 

SI j'eufTe fceulc refus que laRcyne delaGrande*- 
Bretagne fait,de recevoir la Lettre que j'eus l'hon- 
neur de luy efcrire par Mr. du Perron, je n'euffe pas 
efte fi ofé que de prendre la mefme hardiefTc par vous, 
fins fçavoir qu'elle eût elle en mcillcureiiumcur pour 
moy i qu'elle n'eft pas. Vous m'obligerez de le faire 
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counoiftrc à (a Majcfté Se de luy dire que je fçauray 
toufiours fi bien refpcâer fa perfonne & fa qualité,que 
tanc s'en fau t que ma conduite luy pu i (le donner quei- 
que fujec de plainte qu'elle aura toute occafion de s'en 
louer. En cette confideration je vous conjure de ne luy 
nommer jamais mon nom tant qu'elle l'aura defagrea- 
blc, maisafleurerfaMajefté , que la difgrace'dans 
laquelle je fuis auprès d'elle , n'empêchera pas que je 
n'aye la mefmc paffion que j'ay toufiours eue pour (on 
fervice & que je ne tienne à beaucoup de bon-heur Se 
d'honucur , de rencontrer les occafions de luy en don-' 
ncr de nouvelles preuves. Eu vctffcre particulier cro- 
ycz,s* il vous plaift,que je n'en perdray jamais aucune 
de vous témoigner que je fuis, &c. 

LETTRE CCXLII. 

iÀ la B^eyne i*zAn%letcrrc. 

JE tiens à tant de bonheur l'honneur de vos bonne* 
grâces, dont il vous plaift m'afTeurci;, que jen'ay 
point de paroles qui pu i fient aflez dignement vous ex* 
primer la joyc & le reflentiment que j'en ay. Si voftrc 
Majcfté daigne fereflouvenir de ce qui s'eft fait dés 
fa plus tendre jeunefle; pour luy faire pofTeder une 
Couronne digne d'elle, elle avouera, je m'afleure, 
que je n'ay rien oublié de ce que j'ay pu contribuer en 
ce fujeren fon contentement. 

Je fçay bien,Madame,que comme il eft de lagenero- 
fité des perfonnes de vôtre qualité,de n'oublier pas les 
(cr vices qui leur ont été rendus , c'eft une efpece d'in- 
civilité à ceux qui les rendent , de leur en rafraifehir 
la mémoire,, mais celui dont je parle , cft fi agréable 
à V.M.qu'elle ne trouvera pas mauvais qu: j'aye quel- 
que fatisfattion de celle qu'elle reçoit tous les jour» 

au 

• 
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au lieu où elle eft. }e la fuplie de croire , que j'ay tou- 
jours eu la melmcpaffion de la fervir, quej'avoisen 
ce temps-là: Que jamais je ne la fçaurois perdre , 5c 
que je ne cefleray point de demander à Dieu autant de 
profperités pour V. M. qu'elle en fçauroit fouhaitter 
elle mefme. Toutes mes actions luy feront voir affeu- 
xcment que je fuis & feray fans fin , &c. 



LETTRE CCXLIII, 



oi la Hgync d'Angleterre* 

• 

MOnfîeur de Montaigu m'ayant témoigné que V, 
M. n'aurôit pas defagreablcde recevoir de nou-. 
yelles afleurances de mon très humble fcrvice-,je pen- 
fcrois commettre un crime , û je manquois à la ftp- 

relier de croire,quc je n'ay jamais eu autre defir que de 
'honorer & delà fervir,& qu'il m'eft impoffibledcne 
continuer pas à l'avenir. Elle me fera,s'il luy plaift,U 
faveur d'ajouter foy à cette vérité, puis que toutes mes 
aftions la luy confirmeront beaucoup mieux que mes 
paroles , & celle avec laquelle je fuis ôeferay toute ma 
vie, &c. 



LETTRE CCXLIV. 



AtiMarefchal deCrequy,fur lefujet de la CcmprôteÛionl 

OUe comme le Roy ne peutaflez s'eftonner delà 
foiblcfle > avec laquelle le Pape s elt porté à def- 
fendre à Monfieur le Cardinal Antoine d'exercer la 
Comproteûion , 6c de l'inconfideration avec laquelle 
Monfieur le Cardinal Barbcriu luy donne ce confeil ? 
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ilncpeutauflî aflez cftimer la finccrité& le courage 
de Monfieur îe Cardinal Antoine* 

Sa Majefté eft aufli fatisfaite du dernier, qu'elle Tcft 
mal des deux premiers. 

Que quoy que veuille faire le Pape, il ne fçauroir 
mettre en compromis, que Monfieur le Cardinal An- 
toine ne foit Comprotedleur de France , veu que le 
Roy a retiré cette charge de Monfieur le Cardinal Bcn- 
tivoglio à cet effet. 

Que Monfieur le Cardinal Antoine Pa acceptée da 
confentementdefa Sainteté, fans lequel ny le Roy 
ny luy n'euflent pas penfé en une telle affaire. Mon- 
fieur le Cardinal Barberin mcfme n'a point lors té- 
moigné à fon frère Pimprouver. 

Que le Pape peut bien par fon authorité & par vio* 
lence empelcher que Monfieur le Cardinal Antoine 
fon Neveu n'exerce cette charge : mais que comme il 
ne le fçauroit faire avec raifon>il ne le fera jamais aufïï 
avec le confcntementdu Roy , qpi connoiffant que les 
Ennemis du Saint Siège , du Pape & de fa Maifon font ' 
autheurs d'un fi mauvais confeil, prendra toufiours un 
extrême plaifir à s'y oppofer par le refpeft qu'il doit i 
l'Eglife & l'afïi&ion qu'il porte à la Maifon de ûl 
Sainteté, qui eft telle que fa Majefté donne ordre auf- 
dits Sieurs Ambafladeurs d'empefeher qu'il ne fe faflc 
aucunes preconifations auConfiitoirc, des Bénéfices, 
de France , jufques à ce qu'il'ay t pieu à fa Sainteté per- 
mettre à Monfieur le Cardinal Antoine de les faire, 
en farfant fà charge. 

* r Meffieurs les Ambafladeurs rendront cette refponfc 
au Pape, & à Monfieur le Cardinal Barberin, avec 
tous les complimens qui fe pourront imaginer, mais 
avec autant de fermeté a ne fe départir point de la 
Comproteftion de Monfieur le Cardinal Antoine. 

Ils témoigneront auffi à Monfieur le Cardinal Bar- 
berin,que fa Majefté trouveroit bien étrange,s'il avoit 
quelque ombrage de la ComprotciUoa de France en 

la 
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la. perfonne de Monfieur le Cardinal Antoine , veu 
qu'elle n'a defiré qu'il exerçait cette charge , que pour , 
faire voir à tout le mondclafrcélion particulière qu'el- 
le porte à la Maifon du Pape , & avoir plus de moyen 
de tenir les deux frères unis, lorsque leurs in tereft s 
le requerront davantage. 

Us feront auffi fçavoir particulièrement à Monfieur 
le Cardinal Antoine, Ja iatisfaction que le Roy a de 
Juy, & luy donneront afTeurance de fon affiftance 8c 
protection en toutes chofes. 

Ils communiqueront à Monfieur le Cardinal Ben- 
tivoglio la rcfolution que le Roy prend , de faire cef- 
fer les preconifations des Bénéfices Confiftoriaux,juf- 
ques à ce que le Pape , faifant céder la deffenfe qu'il a 
faite à Monfieur le Cardinal Antoine , repare l'injure, 
que par ce moyen on a voulu faire à la France > & luy 
feront connoiftre, que ce n'eltpas que la Majeftc 
n'euft tresagreable qu'ilcontinualt toufiours à faire la 
charge de Comproteétcur, & qu'il n'eltimc grande- 
ment fa perfonne,- mais feulement pour ne donner 
pas cet avantage aux Efpagnols , que de penfer que la 
France cède à ce qu'ils dchrenr. 

Cependant fi fa Sainteté revenant à foy mefme veut 
donner â fa Majclté le contentement que la jultice& 
la raifon requiert , permettant à Monfieur le Cardinal 
Antoine de faire les fouirions delà charge de Com» 
protefteur,- pour qu'il ne lemble pas que le Pape ayt 
perdu fa caule , & que le Roy gaigne la fienne 5 cepen- 
dant fa Majefté trouve bon que Meilleurs les Ambaf- 
fadeurs contentent à 1 expédient qui s'enfuit» Qui cft 
que Monfieur le Cardinal Antoine foit encore un 
mois fan s faire les fondions de (a charge "au Confi- 
ftoire à la charge que dés cette heure fa Sainteté don- 
ne parole aufditsfieurs Ambafladcurs , que ce temps- 
là écoulé; elle trouvera bon qu'il la fafle librement » 
fans qu'il luy foit befoin de nouvelle permiffion de fa 
Sainteté» 

On 
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On n'a point fait cette ouverture àMonfieor le Car- 
dinal Bichi , afin que Meilleurs les A m baffadeurs la 
puiflent d'autant mieux ménager , qu'il n'y à qu'eux 
qui enayent connoi (Tance. 

Si le Pape ne s'en contente pas , on lairra les chofes 
en l'eftat porté cy-de(lus,f ans qu'il (èfafle aucune pre- 
conifation au Confiftoire des affaires de France : & 
Monfieu r le Mar efchal de Crequy ne lairra pas de s'en 
revenir par Venize , témoignant à fa Sainteté , que le 
refpcft que S. M. porte à l'Eglifc cft tel , que nonob- 
ftaut tout ce qui fe pafle, le Roy n'a pas laiflé de luy 
donner ordre, de s'employer à Venize pour les affaires 
du Pape , tout ainfi que n fa Majefté n'en avoit point 
reccu de mécontement. Selicentiantdefadite Sainte- 
té, ledit ficur Marefchalluy fera, tant de la part du 
Roy que de la fienne , tous les complimens qu'il luy 
fera poflible, l'afleurant bien cependant que jamais 
S. M, ne changera la refolution qu'elle a prile fur le fu» 
jet de la Comproccdlion,ne pouvant fouffrir en aucu- 
ne façon qu'aucun autre que Monficur le Cardinal 
Antoine exerce jamais cette charge, 

LETTRE CCXLY. 



<^iu Pape. 

TRES SAINT PERE, 
Entre les déplaiftrs dont la pieté du Roy cft 
touchée,voyant les malheurs que fouffre l'Eglife par la 
divifion & la difeorde des Princes Chreftiens , (a Ma- 
jefté a reccu un mécontentement fenfibîe du mauvais 
procédé de quelques-uns des Miniftres d* Efpagne vers 
voftrc Sainteté , & du peu de rcfpeét qui luy cfté ren- 
du par un de ceux qui font les plus obligez à l'honorer. 
Je ne puis allez m 'étonner qu'il fe foit tant oublié , 

que 
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que d'avoir ufé de plaintes & de termes encore moins 
decens , au lieu des Eloges & des trcs-humblcsrcmer- 
cimcnsquifontdeusàlafingulierc bonté & prudence 
de voftre gouvernement. Voftre Sainteré a toufiours 
paru fi clairement defircr le repos de la Chrétienté > 
& vouloir appaifer lesdiffèrens qui la pouvoyent trou- 
bler , qu'iln'y aperfonne , s'iln'eft prévenu de paf- 
fion , qui ne reconnoifle auc vous n'avez rien obmis 
de ce que vous avez eftimé convenable pour parvenir 
à une fi bonne fin. Si entre tous ceux qui font con- 
traints de voir cette vérité , quelques- uns veulent pro- 
feiïer le contraire , chacun verra clairement que leur 
feul intereft , qui leur fait fermer les yeux à la jufticc f 
leur fait ouvrir la bouche pour parler contre le fenti- 
ment de leur propre con(cicncc. Il femble que Dieu 
ayt permis ce qui s'eftpaflé depuis quelque temps en 
ce genre , afin que voftre Sainteté receuft de nouveaux 
témoignages du zelc du plus pieux & du plus grand 
Prince de la Chreftienté,qui tiendra toufiours à gloire 
iinguliere d'embrafler tous vos interefts , & fe joindre 
aux foins & aux bonnes refolutions que voltre Sain- 
teté à toufiours eues pour l'avancement de la Reli- 
gion &raffcrmifiement delà tranquillité publique , 
à laquelle il n'eftimera pas peu contribuer , en faifanc 
connoiftre la déférence que Ton doit au Saint Siège , 
& celle que mérite finguliercment la perfonne d'un 
Pape fi recommandable pour fes rares vertus , comme 
cil voftre Sainteté. Pour mov»Tres-faint Pcre,je m'e- 
ftimerois du tout indigne & de l'honneur que j'ay en 
l'Eglife, & des grâces que je reçois d'un u vertueux 
Prince, comme eft celuy au ("ervice duquel je fuis 
attaché par toutes fortes de refpeâs,fi je ne défi- 
rois ardemment le repos que voftre Sainteté & fa 
Majefté fouhaittent avec tant depaffionàla Chre- 
ftienté, &qui jùfques à prefent n'a cfté troublé que 
par ceux qui afFcûent de paroiftre contraires à l'un &c 
a l'autre. J'cfpere que Dieu fera voix de plus en plus 

cet- 
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cette vérité atout le monde , & que voftrc Sainteté 
aura lieu d'avouer, qu'ainfi que le Roy employera 
toufiours volontiers tout ce qui cft de fa puiilan- 
ce pour la gloire de Dieu , le bien de l'Egli(c 
& la tranquillité publique, il ne perdra aucune oc- 
cafion de vous donner des preuves de la fincere 
affeétion qu'il a pour lesinterefts de voftre Maifon y 
stufquds,fuivant fes intentions, & les très grands mé- 
rites de voftrc Sainteté, je feray toufiours auflï étroite- 
f,quc le doit cftrc celuy qui fera à jamais , &c. 

LETTRE CCXLYI- 

» 

*Au même. 



TRES SAINT PERE, 
Bien que le choix qu'il a pieu à vôtre Sainteté 
faire de la perfonne de Monfieur Mazarin , pour rem- 
ployer de fa part en la négociation des affaires d'Italie , 
fafle concevoir à un chacun , combien elle l'en a jugé 
capable , je croy dire obligé de luy rendre ce témoi- 
gnagejqu'ils'cueft aquité fi dignement, qu'outre le 
gré que luy en ont feeu tous les Princes avec qui il a eu 
itraittcr,IeRoyena toure la (ansfaâion qu'il eft 
poflible. Il afleurera vôtre Béatitude de i'afîèflion fin- 
cerc que fa Majefté luy porte, & jufques à quel point il 
Thouore,non feulement a raifon de fa dignité ; mais 
en outre à caufe de, rares mérites de fa perfonne . En 
mon particulier, je la fupplic très humblement de 
croire,que jemefens fi infeparablemcnt attaché à ce 
devoir, que toutes mes actions luy feront autant de 
preuves de cette vérité , & de la paflion & fermeté in- 
violable^ veclcfquelles je fuis & feray toujours, &c. 
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LETTRE CCXLY. 



t^u même. 

TRES SAINT PERE, 
II y a long temps que je combats en raoy-mê- 
me , fi je dois reprefenter à voftrc Sainteté les grand* 
maux qui arrivent en France, des longueurs qu'on 
apporte depuis quelque temps en la Cour de Rome » 
aux expéditions des Bu lies des Evefques nommes à V. 
S. par le Roy. Mais enfin le falut des ames , la réputa- 
tion de V.S. & la crainte quej'ay de refpondre devant 
Dieu , fi je ne l'avertis de ce qu'on ne luy dit pas en ce 
fujet,m 'obligent de prendre la plume pour la fupplier 
de pourvoir à un fi grand mal. V.S,jugcra,je m'afleure, 
qu'il eft bien raifonnablc qu'elle corrcfponde à l'ex- 
trême foin que le Roy prend défaire choix des plus 
dignes Sujets de ce Royaume pour eftre promeus aux 
Evefchez , & que par ce moyen ceux qui font deftinez 
aux charges , puiflent employer les Talens que Dieu 
leur a donnez pour le falut des ames. Elle ne voudra 
pas qu'on voye plus long-temps lur le bord de la vigne 
du Seigneur nombre de bons ouvriers inutiles, parce 
qu'ils n'y (ont pas introduits par celuy qui les doit 
mettre en befoigne. Les grands fruits que font ceux 
ui ont efté promeus depuis peu en pareilles charges , 
oune lieu aux gens de bien de plaindre le malheur 
del'Eglife, d'autant plus grand, que de petits obfta- 
cles interrompent le cours des grandes grâces qu'elle 
peut recevoir de vos mains. 

Comme i'Eglife ne peut fe fepater de l'audhorite' de 
V.S. la France ne voudxoit pas Je pouvoir faire de (à 
bonté, qu'elle fçait fi grande envcrsclle, qu'elle fc 
tiendra touûoutsauilialleuréc de ce <nui en dépendra 
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purement , que de ce qu'elle devra attendre delà jtt- 

fticc. 

L'ancien ufage de la France a toufiours efté, de faire 
toutes les informations de yic & mœurs devant les E- 
vefques du Royaume. 

Le Roy pourroit prétendre qu'on deuft demeurer 
dans ces termes: mais fi le de fi r qu'il a de faire voir, 
qu'il veut rendre au Saint Siège autant de déférence 
qu'il pourra, fans blcfler les droits & la dignité de 
fa Couronne , le porte à n'empefeher pas que les nom- 
mez aux Evcfchcz > qui auront plus de commodité à 
faire leurs informations devant les Nonces de V. S. 
ufènt de cette liberté, pourveu que ceux, qui félon les % 
anciennes coutumes du Royaume fe pourvoiront pat 
devant les Evefques François, obtiennent aufli faci- 
lement leurs Bulles, comme s'ils s'eftoient addreflez 
à vos Nonces. V. S. aura ce que fespredecefleurs n'ont 
jamais obtenu de ceux qui ont cy*devant Compofledé 
Ja Couronne , bien qu'ils Payent foufïcrt en certaines 
occafions. Comme les fingulieres vertus qui ont 
efté reconnues en vôtre perfonne , pendant qu'elle^ 
a été en ce Royaume, ne peuvent cftre effacées de 
nôtre mémoire , je fuis feur auflî , que V. S. a fi bien 
retenu ce qu'elle y a veu pratiquer, qu'ainfi qu'elle 
n'a be foin que de recourir à fon zele pour faire bien 
à la France. La connoiflance qu'elle a par elle mef~ 
me de ce qui s'y cft toufiours obfervé, cft fuffilàa- 
te pour luy faire reconnoiftre la juftice de fes préten- 
tions. Siclleconfidere enfuitte qu'on ne peut ré- 
futer les informations faites devant les Evefques de 
France , fans faire un notable préjudice à la Cour 
de Rome, qui n'a pu les recevoir fans les juger de 
probité fi reconnue qu'il n'y a pas lieu de douter de la 
validité de ce qui fe pafle devant eux , je m'afleurc 
que lésâmes recevrontiien-tôt d'elle le fecours qu'el- 
les en efperent ; & qu'ouvrant la bouche à ceux qui 
n'attendent que cette liberté pour intfruirc les peu- 
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pics de ce qui leur cft du tout neceflaire , V. S. la 
fermera à ceux qui ne peuvent ne fe plaindre pas des 
difficultez qui les ont empefehez de recevoir des effets 
de fa puiilance & de la bonté. C'eft ce dont je la 
fupplie en coûte humilité, demandant à Dieu qu'il 
comble fa vie de longues années , fa Maifon de bc- 
nediftions , & fa perionne d'autant de félicitez que 
loy en defîre , &c. 

Comme je prens la hardiefle d'efcrire à v offre Sain- 
teté fur un fujet qui concerne le falut des ames , dont 
elle a un foin particulier , je m'afleure qu'elle ne 
trouvera pas mauvais auc j'aye pris la liberté d'eferire 
àMonfîeur le Cardinal Barberin, d'un autre qui cft 
de très-grande importance à l'Eglife, au repos de la 
Chrcfticnté, & à la grandeur & à la feurcté de tz 
Maifon. 

LETTRE CCXLVUI. 

\jlu Cardinal Antoine, enluy Envoyant une Croix ck 
Diamant y & une boéte de Diamant où 
ejloit le portrait du i^oy. 

MONSEIGNEUR, 
Le Roy ayant feeu que ceux qui ont toufiours 
envié fon contentement , &quin'aymcnt pas en effet 
vôtre Maifon, n'oubliant rien de ce qu'ils peuvent 

i>our vous donner des traverfes, & vous faire porter 
a Croix à (on occafion , il m'a commandé de vous eu 
envoyer une de fa part,pour faire voir à tout le monde 

3u'il ne peut fouffrir , qu'à fon fujet vous en portiez 
'autre que celle qui viendra de luy 5 dont fapelantcur 
ne vous (era pas incommode. Et d'autant que ce n'eft 
pas feulement en ce rencontre , mais en tout autre qui 
pourroit arriver, que fa Majefté prétend vous déchar- 
ger des peines & des deplaifirs qu'on voudroit vous 
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procurer , clic a voulu aulfi , que vous receuffiez ion 
portrait de fa main; croyant que voltre Eminence , 
fortifiée de fa ieule ombre, le fera allez pour rcfiller 
à tous les Ennemis de voltre Maifon , contre lefqucls 
ellccmployeratoufiours très- volontiers fa puiflance 
en toutes les occaiîons qui s'en pourront prefenter, à 
fbn avantage. Je m'acquitte de ce commandement 
avec une utisfàftion d'autant plus fenûblc, que je 
fuis & feray fans fin , &c. 

LETTRE CCXLIX. 

* 

tJu Cardinal Barbcrin. 



MONSEIGNEUR, 
La joyc que j'ay de la bonne intelligence qui eft 
entre fa Sainteté & fa Majeftd ne me permet pas de 
m'en taire, & j'eftimerois manquer à moy-mefmC) fi 
je manquois à la témoigner à V. E. Au mefmc inftant 
que cette Lettre la luy fera paroiftre , elle luy don- 
nera une preuve particulière de mon affedt ion au bien 
defaMaifon, dont elle met les interefts en fi grand 
hazard parledelayde la Promotion qu'il m'eft im- 
pofTibledenel'en avertir pas. Je ne confidere point 
cette affaire dans le malheur qui peut arriver de la 
mort de fa Sainteté (dont je (buhaitte avec paillon la 
prolongation des jours } parce ^ue la grandeur de la 
perte que vous feriez en la perfonne d'un fi bon 
Oncle, étoufeenmapenlée la confideration de tou- 
tes fes fuittes 5 ilfaudroit élire aveugle pour ne voir 
pas, qu'en un tel cas rcsbranlcmeut que recevroit 
voftrc Maifou feroit fuivy de fa ruine. Mais vous per- 
dez tant dés cette heure à ne faire pas la Promotion, 8t 
manquez à prendre des avantages fi importans pour 
Yous&pourl'£glife, qu'il m'eft impofliblc de con- 

ce- 
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Cévoir les raifons qui l'ont pu retarder jufques icy. 
Ceux qui envient la grandeur de voftre Maifon ôc 
eu défirent l'abbaiflêment , ont ce contentement de 
vivre en efperance de voir à tout moment ce qu'ils fou- 
haitent à voftre defavantage : & au lieu que fi la Pro- 
motion eftoic faire , ils craindroient V. E. elle luy 
donne lieu de la rneprifer, dans la créance qu'ils ont 
qu'elle ne fçait pas le prévaloir d'une occafion <jui la 
peut merrreen eftat , non feulernenr de ne les crain- 
dre pas , mais de n'avoir pasbefoin d eux. Les atta- 
cherons que j'ay aux interefts de la France qui me 
font plus chers que ma propre vie , ne me permet- 
troient pas de vous donner le confeil que je fais , après 
l'exécution duquel vous pourrez moins confiderer les 
Couronnes , parce que vous n'en aurez pas tant de 
befoiu, fi les interefts de l'EglifeSc de toute laChre- 
ftienté que le Roy préfère aux fiens propres , ne Ce 
joignoyent aux voftres. L'ambition des Efpagnols 
cft trop connue à tout le monde , pour ne fçavoir 
pas qu'ils M'ont autre but , que de faire non feulement 
des Papes qui leurs foyent favorables, mais quifo- 
yent fiabfolument dependans d'eux, qu'ils confide- 
rent les volontcz d'Efpagne comme la règle du mou- 
vement du Saint Siège : & vous voyez trop elair , pour 
ne voir pas, que fi vousnerempliflez le grand nom- 
bre des places , qui font vacantes au Confiftoire , vous 
ne ferez pas affez fort pour les empefeher de parvriiic 
à leurs fins , en fuite de quoy TEglife fe trouveroit en 
une fervitude aufli honteufe qu'iufupportable. Si le 
mépris que vous faites de vous-même, vous empêche 
depenfer comme vous devez à une affaire de fi grand 
poix pour voftre Maifon , les interefts publics ne vous: 
permettent pas d'en ufer de la forte: le repos de U 
Chreftienté, la gloire de Dieu & la liberté defon Egli- 
fe vous obligent , fur peine d'en répondre devant le 
Tribunal du Ciel , à contribuer ce que vous pouvez à 
leur avantage j veu qu'il n'y a point de raifons , qui 

O puik 
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Suiffent cftte capables de contrebalancer des confia 
erations fi puiflântes. Je ne m'imagine pas qu'on 
Touluft mettre en avant que les Sujets nommez par 
les Couronnes ne font pas agréables > cane par ce 
quejefçay, &ne crains point de répondre que ceux 
<|ui font attachez à la France embrafleront paffion- 
ncment les interefts de voftre Maifon, que parce auffi 
que , quand ils ne leferoyent pas, cette confiderarion 
cfttrop foible pour vous deftourner d'un effet fî im- 
portant. En un mot, Monfeigncur* il s'agit d'afleu- 
reren forte l'etabliffement cle voftre Maifon,qu 'el- 
le ne puifleeftre ébranlée, ou de lalaifler en eftat de 
mépris & de ruine. 

Il s'agit de Jaiflcr la Chrefticnte en trouble, ou de 
fc mettre en eftat de pouvoir travailler avec effet à fon 
repos, au lieu de le contenter de faire des voeux mu- 
tiles à de fi bonnes fins. Il eft que (lion enfin d'aban- 
donner TEglife de Dieu , ou de relever & affermir en 
mcfme temps l'éclat de fa grandeur. 
. Au lieu que les envieux de voftre bon-heur vous re- 
gardent maintenant de haut en bas , la Promotion 
ne fera pas plûtolt faite, qu'ils feront contraints de le- 
ver les yeux pour vous voir en un eftat du tout dif- 
férent de ecluy ou vous eftes» Au lieu que beaucoup ju- 
gent par les apparences , qui trompent aflez fouvent , 
qu'il y aaveuglemeut oufoibleflecn voftre conduittej 
aveuglement, fi vous ne voyez pas l'eftat où vous e- 
ftes ; foiblcflc & abandonnement de vous mefme , fi 
vous ne voulez pas vous prévaloir des remèdes que vous 
avez en main , les uns loueront voftre prudence les au* 
très auront en vénération voftre pouvoir , & vous 
ferez eftimé de tous pour avoir fçcu mettre à couvert 
voftre fortune,^ les interefts de 1 Eglife,qui vous font 
beaucoup plus chers que les voftres. 

Si quelqu'un me blâme de penfervoirde loin,cc 
qu'on eftime que V- E. ne juge pas de prez , elle trou- 
vera bon que je luy dife , que les interefts publics & 

les 



Digitized by Google 



les voftres me font fi prefens, Ôc me couchent de k 
prez, que Paris n'eft pas trop éloigné de Rome , à ce 
que je puîfle voir clairement ce qui s'y pafle d'impor- 
tant a tous les deux. Je fçay bien que le Siégé de la 
fainteté efl: celuy de la prudence , principalement pen- 
dant la vie d'un fi grand Pape * mais puis qu'il cft des 
hommes en ce qui Jes touche le plus , tomme de ceux 

3ui ne peuvent voir , pour eftre éblouis de la lumière 
ont ils font trop prez,V. E. me pardonnera bien, 
je m'afleure , fi je prefume en ce feul point eftre 
aflez clairvoyant, pour la conjurer de préférer mes 
fèntimcns à ceux qu'elle a témoignez avoir jufques à 
prefent. Je l'en conjure par le foin qu'elle doit avoir 
que la fuitte des adtions de fa Sainteté correfponde au 
luftre de celles qu'ellea toufiours faites , en forte qu'c- 
fiant des jugemens du monde comme de ceux de Dieu 
qui juge les hommes par leurs derniers inftans, on ne 
puifle eftimer la vie d'un fi grand Pape deftituéede 
prudence, parce que cette venu ne paroiftroit pas a- 
voir efté le motif de fes dernières penfées. Je l'en con- 
jure enfin par le defir qu'elle a de prolonger les jours 
de fa Sainteté > dont la vie fera probablement d'autant 
plus alleuréc , que plus aura- t'ellc fujet de contente- 
ment^que je luy fouhaitte fi entier , que je demande à 
Dieu une ample efFufion de fes benedi&ions fur toute 
fa Maifon , & fur voftre perfonne , de qui je fuis , 
&c. 

LETTRE CCL. 

tJu Cardinal Barhcrin* 

T^fONSEIGN EUR, 

Prenant la hardie/Te d'eferire à noftre Saint Pere 
fur le fujet de Monfieur le Marefchald'Eltréc; le pou- 
voir que je fçay que Y • Et a envers fa Sainteté , me fait 

O % pten- 
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f>rendre la plume , pour vous conjurer de vouloir pefer 
e mérite de cette affaire» & lesconfequences qu'elle 
peut produire , & en cette confïderation la porter au- 
près de fa Béatitude, au point que le Roy le peut defi- 
rerpourfon contentement. Et bien que je ne doute 
point que Sa Sainteté gouftant les raifonsque j'ofe 
luf reprefenter* par ma Lettre , ne pafTè par deflus 
celles qui l'ont empêchée jufquesicy de luy donner 
cette fatisfadhon , je me promets qu'elle s'y porte- 
ra encore plus volontiers > quand elle y fera forti- 
fiée par vos bons offices ; lesquels je vous fuplie vou- 
loir contribuer en cette occanon , ou il ne va pas feu- 
lement de l'intereft de Sa Sainteté , mais de celuy de 
toute fa Maifon, que le Roy aura toufiours en auffi fîn- 
guliere recommandation que les fîens propres, La 
connoifiance particulière que j'ay de cette vérité, me 
irait vousenafleurer determinement, comme je fais. 
Vous y prendrez donc , s'il vousplaift, une entière 
créance, puis que les preuves que Sa Ivlajefté en rendra 
en toutes occurrences , à l'avantage de Sa Sainteté & 
desfiens, en confirmeront mieux la certitude, que mes 
paroles, dont je ne me fers en cet endroit , que pour 
vous conjurer de croire que je fuis autant que perfonne 
du monde, Sic 

LETTRE CCLI. • - 

■ 

uiu Duc de Savoye Vitior ïAmiiét. 

LE Sieur de Saint-Michel dira particulièrement i 
V. A. ce qui s'eft paflé en la prife de Privas, 
qui au huitième jour que la tranchée a efté ou- 
verte, a efté mené fi vifte , que ceux de dedans ont cité 
contraints de fc rendre tous à diferetion, Jeftime vous 
devoir avertir que aous avens furpris durant ce 

fiege , 
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(îege , de nouvelles dépêches que Claufel , qui e(t 
auprès de V. A. écrit à Monfieur de Rohan , pour le 
convier à faire des merveilles conrre le Roy , veu 
les grandes efperances qu'il a de fecours de divers co- 
ftei* Vous jugerez bieu , Monfieur , qu'il j:ft à 
défi rer pour la bonne intelligence que vous voulez 
avoir avec Je Roy, que ces négociations ne foyenc 
point faites chez vous par perfonnes fur qui vous 
avez du pouvoir. Sa Majefte' a maintenant un des 
frères dudirClaufel entre fes mains, qui a ef té pris 
dans Privas •> fa bonté a cfté fi grande, que jufques 
icy elle ne Ta pas fairchâticr comme il mérite. Aure- 
fte, je me promers que l'afFe&ion que vous portez à 
Madame , vous aura convié à luy donner fatisfaâiou 
-touchant l'affaire dePomeufe, ainfi que j'en ay défia 
fuplié V. A. & l'en fuplie encore de nouveau 
par ces lignes , la conjurant de croire que j'eu 
auray en mon particulier tout le reflèntiment qu'el- 
le peut attendre dc,&c. 

LETTRE CCLU. 



ts4u mime* 

JE me fens particulièrement obligé à V- A. de la 
faveur qu'il luy a pieu me faire, d'envoyer Mon- 
fieur le Comte de Scarnafis me vifiter de fa part, 
& m'afleurer de fa bien-veillancc.jeme fuis toufiours 
bien promis que je trouverois en clic la difpofition 
qu'elle me témoigne avoir au contentement du Roy f 
& qu'elle luy en rendroitdes effets en i'occafi on pre- 
fènte. Auffila fupliay je de croire, qu'elle peut faire 
eftat très- certain de l'affèâion de (à Majefte en fon eu»- 
droit, & de tous ceux de fa Maifon, & qu'en mon par- 
ticulier je la fcrYiray en tout ccquinicferapoffiblc 
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Tay fait connoîcre particulièrement audit (leur Com- 
rc deScarnafis>le defir extrême que j'ay du repos, noa 
feulement de l'Italie* mais auffi de toute la Chrétien- 
té : A quoy je contribuera/ volouciers tout ce que Ton 
peur rai fonnablement attendre d*unc perfonne qui eft 
véritablement comme je fuis > &c- 



LETTRE CCL1IL 



tAu Duc de Savoye ftSlor cAmeàéc* 

J' Ay efté extrêmement ayfc d'apprendre des nouvel- 
les de V. A. par le ficur dlncbamns , qui en m'affilie 
rant de fa bonne fanté, m'a confirmé en la croyance 
que j'ay de fon affc&ion au fervicedu Roy. Pour ré- 
ponce i ce qu'il luy a pieu m'eferire , je luy diray> que 
la pureté des intentions de fa Majefté eft telle » qu'elle 
n'a jufques icy eu autre fin aux affaires d'Italie, que de 
délivrer Monfieur le Duc de Mantoiic des perfecu dons 
qu'il reçoit > par vôyc douce & amiable* Ellea long- 
temps cfpcréce bonheur , mais les longueurs d'Efpa- 
gne & les diverfes remifes qui font arrivées en tout ce 
qui s'eft pafle en cette affaire > luy ayant fait croire 
avec grande raifou , que les Eunemisdc Monfieur de 
Mantoiic prenoyent plaifir de parler d'accord & de 
paix , pour ne faire ny l'un ny rautrc,elle s*cft refoluë 
de m'envoyer en Italie comme avant - coureur de la 
perfonne , avec une armée allez confiderable. En ce 
faifant elle m'a donné des ordres fi précis, que je n'ay 
pas la liberté de les changer. Le premier- eft, de ne per- 
dre aucun temps -> ce qui me fait vous fupplier de faire 
fi promptement ouvrir les EftapcsdeSavoye, félon la 
promeffeque vous en avez faite à Monfieur le Mare- 
fchal de Crequy , que l'armée du Roy puifle commen- 
cer à palier le ij. de ce mois. Sa Majefté yous c» 

fçaura 
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fçaura grand gré,&moy particulièrement qui fuis & 
fcray toufiours, &c. 

LETTRE CCLIV. 

■ 

*A la Princejfe dt Piémont. 

VOftre Altetfè me fait plus d'honneur mi! fois que 
je ne mérite, de daigner m 'envoyer vifiter de fa- 
part par le fieur de Morqucnay , & me témoigner fe 
refioiiir de ma venue en ces quartiers. 
Je n'ay poiu t de paroles aflez dignes pour !uy pouvoir 
exprimer lerefïentimcnt queVay de cette faveur , que 
je reconnois devoir tout à fait à fa bonté. Je ne 
doute point qu'elle ne m'honore de la continuation de 
fa bien- veillante, fa candeur eftant fi grande , que je 
tiens fes paroles infaillibles. Elle croira bien au (fi, je 
m'afleure , que je h'oublieray rien de ce qui me fera 
poffible pour mériter un fi grand honneur , que j'efti- 
jne à l'égal de ce qu'il le doit eftre. Ayant veu 
par les Lettres qu'il a pieu voftre Alrefte m'écrire par 
Je fieur de Pille, & depuis par Monfieur le Marefchal 
de Crequy, qu'elle a agréable que j 'aye l'honneur de la 
▼oir,& qu'il luy plaît me communiquer quelques par- 
ticularitez qu'elle ne juge pas à propos de confier au 
papier. Pour fatisfaire en cela à (a volonté , à mon dc- 
fir & à mon devoir tout enfèmble , je ne manquera/ 
pas de luy mander par mondit fieur le Marefchal de 
Crequy,ou par le fieur de l'Iflc , les moyens que j'efti- 
meraY propres pour parvenir à cette fin. Cependant t 
je la lupplic de faire eltat très - certain qu'il n'y a per- 
fonne au monde qui luy foit plus fidcllement acquife v 
que moy,qui luy rendray des preuves fi claires de cette 
vérité, qu'elle aura lieu, fans doute , de m'advoiier 
pour eftre aufli fincerement que je fuis, &c. 

LET- 
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LETTRE CCLV. 

tjilamème. DePigverol. 

TOutcs fortes de rcfpects & de devoirs m'obligent 
à rechercher l'occafion de rendre à V. A. par ce 
peu de lignes , de nouveaux témoignages de la paflion 
que j'auray toute nu vie à fon très humble fervice, & 
de mon obeïflancj -, comme aufli de l'avertir que je 
parts de ce lieu pour m'en aller trouver le Roy à Lion, 
où il mecommandedetîe rendre prez de luy. 

J'cftimeauflt vous devoir dire* Madame, que j'a- 
prends que les intentions de S. M. nefont point éloi- 
gnées de la Paix, qu'elle fe peut taire, pourveu qu'elle 
foi t de tirée à conditions rai Ion nobles T & que fi elle ic 
fait, c'eft à V. A. à qui S. M. defire que la Maifon ea 
laquelle vous eftes, en feache gré.La paffion que je fçay 
que vous avez à cette affaire -, fera que je contribue- 
jaytres volontiers ce qui dépendra de mon petit pou- 
voir , en l'exécution des volontezque Sa Majefté aura 
roufiours à voftre contentement ôc à voftre avantage, 
Jafleureray le Roy & la Reyne fa Mere , de la tendre 
affection que Voftre Altefle a pour leurs perfonnes, & 
dudéplaifir que vous aporte tout ce ce qui fc parte, 
en quoy je fuplie voftre Altefle de fe confoler avec 
Dieu , qui permet fouvent de fâcheux accidens pour 
de bonnes fins. Jen'en auray jamais d'autres que de 
vous faire voir par toutes fortes de preuves, que je fuis 
Se feray à jamais > &c. 



LET- 



Digitized by 



CA R V. D B R I C H l L TE 0, JlT 

LETTRE CCLVI. 

. t^UPrinceffe de Piémont. 

t'Ay receu la Lettre dont il a pieu à V. A. m'ho- 
J norer, fur le fujetde la mort deMonfieur le Duc 
de Savoye , & fur le defir qu'elle a d'une bonne Paix 
dans l'Italie. Je la fuplie de croire , que le Roy n'eu 
a pas une moindre envie, mais il ladefîre fèure > rai- 
fonnable > & honorable : à quôy la Reine fa Merc Se 
tous les Serviteurs de leurs Majeftez ont pareil fentiv 
ment. En mon particulier , il n'y arien que je ne vou- 
lu/Te contribuer à cette fin mais ceux avec qui on a à* 
la traitter , en ont cftd fi éloignez jufques àprefent, 
^u'ilfemble qu'ils en ayent orté 1'efperance. Quelque 
événement qui arrive, j'honoreray toufiours voftre A. 
comme je dois, & luy te'moigneray que fes interefts 
me font en plus finguliere recommendation que les 
miens propres , n'ayant point de plus forte pafiion quo 
celle de lafèrvir, & luy faire connoiltre par de véri- 
tables effe&S; que je fuis autant que l'on peut eftre,&Gr 

LETTRE CCLVII. 

vifomefîne. 

t 

Ï E ne veux pas perdre cette occafion d'afleurer ▼oftre 
Alteflc de la continuation de mon trcs-humble fer- 
vice, dont jem'eftimeray tres-heureux de luy pou- 
voir rendre des preuves en toutes occurrences. Je ne- 
lûy mande point le malheur qui m'eft arrivé de tom- 
ber cn la-difgçace de la Reyne faMere, parce qu'elle 
l O $, l'aura 
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l'aura défia apris par autre voye. Je Iafuplh feulement 
de croire, que cela n'empefehera pas que je ne con- 
ferve route ma tic la mémoire des obligarions que je 
luy ay , & ne la ferve en toutes occafions avec toute 
la fidélité qu'elle fçauroit attendre d'une créature paf- 
Aonnéc à ion avantage. Quant à ce qui touche voftre 
Altefle, Madame, cïlc peut faire eftat certain que je 
i'honoreray, &auray toufiours fes inrerefts en aufR« 
fînguliere recomracndation qu'elle fçauroit defireï 
4'uneperfonnequieft véritablement, &c. 



LETTRE CCLVIIL 

* # 

tÂ la Duchejfe de Savqye. 

jE ne fçaurois exprimer à voftre Altefle la joye er.: 
Jtreme que j'ay de l'accommodement des aftairesd'f- 
ttlie, pour le bien gênerai de Ja Chreftienté, & par- 
ticulièrement pour ceiuy de Monfieur de Savoyc Se 
voftre contentement propre. ' 
11 y a long-temps que j'ay fouhattté ardemmenr de fe 
voirau point ou il elt maintenance dont je loue Dieu- 
de tout mon cœur. Et bien que je ne doute point 
qu'il n'y foit porté par inclination . comme il tous 
plaît me le mander , il eft certain auflî , que vor 
perfuafions ontefté grandement puiflantes fur fon ef- 
pntacettefin}. cequifaitque par la voixde rout le- 
jnonde,vousen méritez une gloire qui furpjflc la por- 
tée de ma plume, lien tirera cet avantage, que re- 
nouant une bonne & fincere intelligence avec le Roy , 
ïl recevra tous les témoignages d affection qu'il fçau- 
roit attendre de faMajeffc ; & vous, Madame, de l'cfti- 
me finguhere qu'elle fait de voftre perfonne & de l'a- 
mour tendre que j'ay connu de longuemain qu'elle 
tous porte. En mon particulier je vous fuplie croire , 

que 
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croejeporteray toufiours auprès d'elle les interefts de 
Vos Altefles autant qu'elle fçauroit le defirer, & leur 
rendray en toutes occafions des preuves fi claires de la 
paffionavec laquelle je les honore & fouhaitte les fer- 
vir,qu'clles n'auront aucun lieu d'en doutcnGependant 
voftre Alteflc aura agreable,s'il luy p!ait,quc je luy die, 
que Monfieur d'Hemcry m'ayant fait fçavoir , que 
Monfieur de Savoye a afleuré qu'elle aura contente- 
ment fur le fujet defa Maifon , je tiendray foigneufe- 
ment la main,que l'on farte de la part du Roy vers fon 
Altefle toutes les iwftances poffiblcs, i ce qu'elle Je 
reçoive au pluftoft , defirantvous faire voir en cette 
occurrence, comme en toute autre autre, queeequi 
vous touche me feratoufiours en plus grande recom- 
mandation que ma vie mefme. Toutes mes' a&ions^ 
vous confirmeront cette veritd,& celle avec laquelle je 
me dis autant qu'on le peut élire, &c. 

LETTRE CCLIX, 



la Ducheffc de Savoye. 

STje pouvoisaufli bien exprimer a voftre Altefle la 
paflionque j'ayfc aurai toute ma vie à (on fervicc , 
comme je le fouhaitte, je nedoute point qu'elle ne 
la creûteftreauffifincere, qu'elle la peut defirer de 
la perfonne du monde qui l'honore & la rcfpefte au 
plus haut point que l'on puifle imaginer. En attendant 
que le temps Sctncs a&ions luy Ment voir claire- 
ment cette vérité, elle aura agréable, s'il luyplair, 
que je luy die, que fi tout ce que Meneurs Mizariiv 
& Comte de Dtuent m'ont dit,- de ïaffcdion de 
Monfieur de Savoye envers le Roy, vient àcffet,com- 
me je n'en doute pas, j'ofeTaffeurer hardiment quel- 
le aura tout contentement , pour fou A. luy promet- 

O 6 u ut 
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tant que je n'oublieray rien de ce qui dépendra de moy 
pour'la fervir avec tout le foin qui me fera pofliblc aux 
chofes qui luy feront les plus fenfibles. J'ay toufiours 
fait une particulière eftime de Monfieur de Savoyc , & 
creu qu'en s 'attachant tout à fait à la France , on pour- 
roit faire des merveilles, eilant d'humeur fort afFermy 
à ce qu'il entreprend. J'ay.encorela mefmepenféc juf- 
ques à ce point que je ne doute nullement debeau- 
coup de bons évenemens > fi S. A. quitte certaines 
irrefolutions y où je l'ay fouvent veu , devant qu'il fc 
foit engagé en quelque deflein, & s'il veut méprifer de 
petits interefts, ou il s'attache quelquesfois de telle 
forte, qu'on ne luy peut procurer les grands comme 
l'on poudroie V.A. me pardonnera bien , jem'af- 
(èure, fi je luy parle fi librement $. mais, je le fais pour 
ibnfervice ,. voyant clairement que fi à cette fois il 
ne fe fait une bonne union entre le Roy & Monfieur de 
Savoyc , il n'y aura plus lieu de l'attendre , & je penfe 
fatisfaireàcequejevousdois, en vous averifTant de 
ce qui fe peut , & contribuant tout ce qui dépend de 
moy à ce que vous defirez. Le Roy.a commandé tres- 
expreflement à Monfieur le Maréchal d'Éffiat,de vous 
faire donner de bonnes aflîgnations pour voftre pen- 
fïon , comme aufii à Monfieur le Cardinal de Savoye, 
que je ferviray d'autant plus volontiers , que j'ay veu 
par une de vos Lettrcsque vous.en eftes très-contente, 
defirant vous faire paroiltre en tout ce qui vous con- 
cernera, ou que je fçauray vous plaire, que je fuis & 
feray à jamais autant qu'on le peut cftre, &c, 

tETTRE CCLX. 

lu mefme.. » . 

I'ay receu la lettre dont il a pieu à voftrc Altefle 
m'honorcr pai; Monfieur Mazariu, & apris particu. 
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liercmenc de luy , ce qu'elle a eu agréable de le charger 
de me dire de fa part. Je n'ay point de paroles allez di- 
gnes pour luy rendre les très humbles graces,à quoy je 
me fens obligé envers elle , de la faveur quelle me dai - 
gne faire de me te'moigner en cda la confiance qu'elle a 
cnmoy, l'afleurant quelle ne la fçauroit départir à 
perfonne qui tâche de la mériter davantage.Cependanc 
elle trouvera bon, s'il luy plaie, quejeluydie,qu*eL» 
Je a eu très- grande raifon de juger , que je n'aurois 
point de pitié du mal qui la travaille , puifque pourvoi 
qu'il aboutiiîe au point que je fouhaitte ardemment 
pour fa fan s faction, 1 1 ne luy peut tourner qu'à un bien 
indicible. LapafTionqucj'ay à tout ce qui la concer* 
ne, m'en fait efperer un heureux fuccez. Si neant- 
moinsj'eftois trompé en macreance, je ne le feray 
çoint en celle que j'ay, qu'eftant toufioursfemblablc 
a elle mefme,clIçfupporteroit cét accident avec la me(- 
me confiance , qu'elle a fait celuy donc elle a efté affli- 
gée en pareille occafion,en cfperance d'eftre plus heu- 
reufe une autre fois. Je me promets tantde la bonté de 
Dieu en fon endroit, qu'il la garentira non feulement 
idumalen effet, mais de la crainte mefme qu'elle en 
pourroit avoir. C'eftce auejeluy demande de tout 
mon cœur,fupplianr V. A. de croire, que je n'aoray ja- 
mais de plus parfait contentement au monde, que lors 
que je pourray luy faire voir de plus en plus par mes 
(crvices , que perfonne ne m 'égalle en la paffion avec 
laquelle je fuis & feray toute ma vie , &c. 

* 

LETTRE CCLXI. 

* 

t^t la Duchefle de Savoy e. 

AYant veu par une Lettre, donti! a pieu à V.À. 
m 'honorer, la croyance qu'elle a qu on luy ait 
; * jeu- 
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rendu quelques mauvais ofïkès d« deçà, je prens \z 
plume pour la fupplier de ne point fe mettre en peine 
fur ce fiijct,parce que quelque chafe que Ton puiffe di- 
re en ce qui la concerne, ne peut eftre en eftet qu'à foa 
avantage. Ellcmettradonc, s'il luy plaît , foncfprit 
en repos de ce cofté-là, & penfera feulement a tout ce 
qui peut regarder fon contentement , eftant certain 
qu'elle y fera toufiours fécondée par la France ainfi 

Si'clle le peut defircr , & particulièrement d'une per- 
nne comme moy , qui auray fes mterefts beaucoup 
plus chers que les miens propres , veu que je fuis & fe- 
xay à jamais autant qu'on le peut eftre, &c, 

LETTRE CCLXII, 

ç^ilaDuchejfcdeSavoye* 



T E Sieur du Bcrnet m'a tendu la Lettre dont il a pleir 
a* V. A. m'honores 9 & m'a communiqué fa créan- 
ce, qui n'eftpas de petite confideration.Je ne fçaurois 
aflez m'eftonner de la mauvaife volonté de Madame 
la Princefle de Carignan , . & des mauvais difeours 
qu'on m'a dit qu'elle a fait à voftrc préjudice. Je ne 
veux pas céleri V. A. qu'il en eft venu quelque bruit- 
jufques aux oreilles du Roy. Je n'ay rien oublié de ce 
quej'ay deu, pour luy faire connoiftre la faufleté de 
telles calomnies, qui n'ont point fait de mauvaife im- 
preffion en fon cfprit. Je vous confefle, Madame , que 
ceux qui feroient bien aifes de s'avantager au préjudice 
de voure vertu, tâchent de colorer leurs calomnies 
de tant dccirconftances , que bien qu'elles n'ayent au- 
cun fondement , elles nelaiflent pas d'avoir quelque 
faufïc apparence dans leur malice : & je ne ferois pas 
Serviteur de V. A. au point où je le fuis, fi obéiflant au 
commandement qu'il luy-plaifcmefairc , deluy man- 
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«fer ce que j'eftime à propos pour fon fervicc, je ne 
hiy difoiscjue la première & principale chofe qu'elle 
doit faire , à mon avis , eft de régler fa conduite 
en forte que fes Ennemis ne lapuiflenc faire mal in- 
terpréter à qui que ce puifle eftre. Il vous fera, Ma- 
dame, très-facile,- & parce moyen vousempefeherez , 
qu'en quelque temps que ce puifle cftrc, on ne vous 
puifle rendre de mauvais offices auprefs de Monfieur de 
Savoye, & ce procédé ne fortifiera pas peupuiflam- 
ment le Roy dans le deflein qu'il a roufîours eu de 
vous affifter aux occafions qui s'en pourroienr prc(en- 
ter. Cela eftanr, Madame, comme je n'en doute pas* 
puis que le tout dépend de vous, V. A. n'a rien à crain- 
dre quelque effort que vos Ennemis puiflent faire con- 
tre vous. 

Je juge bien avec V. A. que les defleins de ceux qui 
ont voulu ternir vôtre vertu par leurs médifances vonr 
plus loin que ce qui paroift de prime face j mais j'efpe- 
re que Dieu confervera Monfieur voftre Mary plus 
long temps qu'eux : & je vous puis afleurer , que h ja- 
mais l'Efpagnc , à la fufeitation de qui que ce puifle 
cftre , entreprend rien contre luy , V. A. & les enfans 
qu'il a pieu a Dieu vous donner à tous deux , le Roy 
vous protégera fi puiflam ment , quelle ne recevra que 
de la honte de fon entreprifè; C'cfl en cela , Madame, 
où je m'oblige de vous (êrvir comme je le dois , vous 
aflcuranrque je tiendrois à grand honneur de repaflec 
encore une fois les Monts, pour vous témoigner la 
paflîon que j'ay toufiours eue a vôtre fervice,& a celui 
de Monfieur de Savoye ; qui n'oubliera, je m'afieure, 
aucune chofe de ce qu'on peut attendre de fa bonne 
conduite , pour convier fa Majeftc à luy départir fa 
protection , & luy donner des effets de la bienveillan- 
ce qu'elle luy porre. Je ne veux pas celer à V. A. que 
beaucoup ont eftime? , que la retraite de Monfieur le 
Prince Thomas dans les Eftats du Roy d'Efpagne a été 
concertée avec luy j mais je vous puis afleurer , que le 

Roy 
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Roy ne l'a jamais crcu , & qu'aucun de ceux qui ont 
l'honneur de le fervir n'en a eu la penfée. Je ne doute 
pas que l'intelligence d'entre fa Majeltc & vos Altef- 
fes ne foie plus grande que jamais j c'eft ce que je defîre 
de tout mon cœur le$ moyens de vous faire paroi- 
ftre que je fuis& feray toute ma vie , &c. 
; 

LETTRE CCLXIIL 

Au Duc de Savoye.- 

f 'Ay receula Lettre qu'il a pieu à V. A. m'eferirepat 
Monfîeur le Comte de Cumiane -, fur le fujet de la- 
quelle je n'ay rien a luy dire , finon que fi j'a) contri- 
bué quelque chofeau retour dcMonueur en ceRoyau- 
jne, comme elle Peltimc, je n'ay fait en celaque fili- 
ère l'inclination du Roy, qui a un naturel fi bon envers 
ceux qui Ictouchent, qu'ilm'eft importiblederexpri* 
mer. Je rends mil grâces à voftre Altefle du témoigna- 
ge qu'elle a daigné me donner fur cefu jet,Ia fuppliant 
de croire qu'elle en recevra de mon affedtion ôc de 
mon fervice , en toutes les occafions où je pourray luy 
faire voir que je fuis , &c. 

LETTRE CCLXIV- 

t/Ji même. 

* 

CE me feroit un crime, de différer plus long-tcmpsr 
à témoigner a V. A. le contentement extraordi- 
naire que j'ay de la gloire qu'elle a aquife en la vifloi- 
re, dont il a pieu à Dieu bénir les armes qu'elle com- 
mande aux lieux où clleeft. Je ne luy reprefente point- 
ce* 
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Iuy que le Roy en reflent,paree qu'elle lepourra mieux 
voir par la Lettre que fa Majelté luy eferit fur ce fujet, 
que je ne fçaurois Iuy exprimerpaj celle-cy. Je me con- 
tenteray feulement de luy dire qu'elle fe promet que 
voftre Altefle ménagera fi. utilement les occafions 
qu'elle jugera avantageufes à laCaufe communejqu'cl- 
le en portera les affaires au plus haut point que Ton 
peut attendre de fa valeur & de fa prudence tout en- 
semble. Ceft , Monfieur , ce qu'en mon particulier 
je fouhaitte avec paffion,tant pour la réputation de S. 
M. que de celle de V. A. de laquelle je fuis & feray 
touuours vcritablement^autant qu'on le peut être, fcc* 

LETTRE CCLXV. 

» 

tAla Ducbejfe de Savoye. 

■ 

LE Roy ne dhtinguant point lès Serviteurs de vos 
Altelks d'avec les fien s propres , fa Majefte m'a 
commande' d'envoyer à V. A. deux brevets de Mare- 
fchaux de Camp en fes armées, & deux autres de Pen- 
fion,pourMefTieurs les Comte de Verrue & Marquis 
de Ville , afin qu'ils les reçoivent par fes mains. Je Iuy 
envoyé auiîî par l'ordre de S . M. deux autres brevets de 
Penfion en blanc, qu'elle remplira du nom de ceux 
qu'elle en jugera les plus dignes , & qu'elle connoiftra 
les plus afFedionnez à la France & à vos Altcfles. En 
cela comme en toute autre chofe, elle verra l'eftimc 
que le Roy fait de fa perfonne , &Iedefirque j'ay , en 
fuivant fes intentions , de Iuy faire paroiftre la paillon 
a.vec laquelle je me porteray toufiours à ce qui concer- 
nera l'avantage de Y. A. de qui je fuis&icray à ja- 
mais >&c. 

iET- 
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LETTRE CCLXVL 

m 

» 

* ■ 

^AuDttcde Savoye. 

M • 

J L ferort inutile que je rcprefentafle à V. A, Pextrc- 
me deplaifir que j'ay du mauvais e'venemcnt du fîege. 
de Valence , 8c de ce qui s'eft pafîé en fuite > parce 
qu'il vous fera aifif de le concevoir, & par lapafïïoa 
que j'ay au bien des affaires du Roy & de V. A. & par 
le defir que j'ay toujours eu de voir profperer les ar- 
mes de S. M. fous voftrc conduite. Je vous diray feu- 
lement que le Roy a une telle fatisfeftion de voftrc 
procédé en ces occafions, & une fi entière confiance en 
voftre affedlion & en voftre fincerité, qu*îl ne s'y peut 
rien ajouter. S. M. envoyé ordre précis àMonfi'cur le 
Marefchal de Crequy , non feulement de déférer à vos 
fentimens, mais aufîi de fuivre entièrement vos inten- 
tions & vos refolutions. Ainfî je ne doute point que 
kschofes eftant conduites à l'avenir de cette forte», 
vous ne reftablifGcz les affaires d'Italie aufli puiiîam- 
jnent qu'elles ayent efte', & qu'en fuite voftre pru- 
dence & voftre courage ne produifent des effets tres- 
avantageux pour le bien commun. Je le defire ardem- 
ment, Monfîeur, non feulement pour le fervice du 
Roy , mais pour la gloire particulière de Y. A. de la- 
quelle je fuis & feray à jamais, &c 

« 

LETTRE CCLXVII. 

s^ila Ducbejfe de Savoye. 

• 

JL n'eft pas nece/Taire que je reprefente à V. A. 
L extrême coHtentcmcnt que j'ay, de l'avautaga 

«lue „ 
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ijue les armes que Monficur deSavoyc commande en 
Iralieont remporté fur les Ennemis au dernier com- 
bat qui eft arrivé au pofte du Thetin, parce qu'il luy 
fera aifé de le concevoir par la paflîon que j'ay & 
auray toufïours au fervice du Roy & de vos Altef- 
fes , auffi ne prens-jc pas la plume à cette fin > mais 
feulement pour luy faire connoiftre la joye indicible 
que fa Majeftc en a receuë, qui ne procède pas tant de 
la réputation que cette attion apporte à fesaffaires, 
que de l'honneur & de la gloire que S.A. a aquifceu 
cette occafion, où en vérité il n'a rien oublié de ce que 
l'on pouvoit attendre de fa prudence, de fa valeur & de 
fon courage. Il y a quinze jours que je pris la hardief- 
fe d'écrire à V. A. qu'eftimant que Mr. de Savoyc 
avoit befoin de quelque fecours dans les depenecs 
qu'il cft obligé de faire , je tâcherois d'en obtenir un 
du Roy la première fois que j'aurois l'honneur de le 
voir. Pour fatisfaire en cela à ma promefle & à mon 
defîr tout enfcmble , j'ay pris l'occafion de la nouvelle 
de ce bon fuccez d'Italie , pour en faire la propofcion 
à S. M. qui nonobftant les grandes affaires qu'elle a 
maintenant fur les bras, a eu tres-agreable de luy ac- 
corder trois cens mil livres, dont je feray donner au 
premier jour à Monfieur V AmbafTadeur de bonnes af- 
fignations & qui feront toutes payables dans cette an- 
née. Jctiendray foigneufement la main à cette fin> 
defirant témoigner à V. A. non feulement en cette 
occurrence , niais eu touteautre où il s'agira de fes in- 
terefts & de fon contentement , qu'il m'eft fans com- 
paraifon plus cher que ma Yie > & que je fuis & feray à 
jamais, &c» 



LET- 
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LETTRE CCLXYIir. 

tA la Duchejïe de Savoye. 

• r 
i 

JE ne fçaurois vous témoigner le reflentiment que 
j'ay du tort que Monfieur le Cardinal deSavoye s'eft 
fait, en prenant le contrepied de fou devoir & de vos 
intentions , fans fujet quelconque. Il efk vray que fa 
légèreté & fon inconftance feront blâmez & condam- 
nez de tout le monde. Ce qui me fâche le plus, eft 
le mauvais deffein que je juge , que luy & Monfieur le 
Prince Thomas peuvent avoir à voftre préjudice. Le 
Roy a tant de tendreffe pour V. A. qu'elle ne fçauroit 
s'en promettre aucune affiftance, qu'elle n'en reçoive 
davantage.Je la puis afleurer , cju'en touttemps , & en 
guelquç occafion qui s'en puifle prefenter* je n'oublic- 
ray rien de ce qui dépendra de nooy , non feulement 
pouf fon fervice, mais en outre de tous ceux qui luy 
appartiennent, lafuppliant de croire, que bien que 

Î* ufques à prefent j'aye efté fon Serviteur autant qu'on 
ïpeuteftre, je le fuis maintenant au double. Le Roy 
fe tient très- afleuré de la fidélité de Monfieur de Savo- 
yej je feray volontiers fa caution en cet article & en 
vjtout autre,quoy qu'il n'en aytpas befoin. Monfieur le 
Comre de Saint-Morice m'a dit un honneur aue vos 
Altefies me veulent faire, dont je me tiens fi indigne , 
que je n'ofe pas y penfer.ee font des preuves de l'excez 
âc voftre bonté, qui m'obligent de plus en plus àxftrc 
comme je fuis & icray toute vie , &c. 
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LETTRE CCLXIX. 
c/4 lamefme. 

TEnepuisaflez loiier Dieu de l'heureux accouche- 
ment de V. A. 5c de la nouvelle bencdi&ion qu'il luy 
a pieu ajouter à voilre Famille , ny vous témoigner la 
joye que j'en reflens en mon particulier. Je ne re'ponds 
point à ce qui concerne la penfcfe , qu'il a pieu à V. A; 
avoir pour mon regard en ce rencontre , parce qu'elle 
eft tellement au'dcfius de moy, qu'il ne me refte qu'i 
louer la bonté du fujet d'où elle procède, & délirer 
cftreaflcz heureux de luy pouvoir faire paronlre juf. 
quesoùva monreflentiment : les paroles n'eftant pas 
capables de le pouvoir exprimer , je tâcheray à fup- 
pl<fer à ce défaut par tous les plus dignes fer vices , qu'il 
me fera jamais poffible de luy rendre, pour Juy faire 
voir que perfonne n'efl; & ne peut eftre à l'égal de ce 
que je fuis & feray toute ma vie , &c. 

LETTRE CCLXX. 



la mefme. 

I^Eftime qu'il feroit inutile que je reprefeutafle à V. A . 
l'extrême déplaifir que je retiens de la maladie de 
Monfieur le Duc de Savoyc, &que la connoilTancc 
que vous avez du zele & de lapaiTion que j'ay tou- 
jours eue pour fa perfonne, &pour lavoftre, (uffit 
pour vous le faire concevoir au point qu'il eH^anAi me 
contenteray-je de vous dire, Madame, que le Roya 
cite fen fi bien* eut couche de cette nouvelle, & qu'à 

. l'heu- 
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•onfeflfe avoir efté ccllcmcnt furpris du malheur , qui 
ji'eft pas feulement arrive à V. A. mais à coûte la Chrc- 
ftiente', qu'il n'y a que Dieu qui puifle adoucir mes 
peines. C'cft de fa main, Madame, que j'attens la con- 
folation de V. A. & de luy fcul que vous la rcccvrcz,uti 
fi grand mal n'ayant pas befoin d'un moindre Méde- 
cin. Le Roy qui tiendra toujours tous vos interefts 
pour les fîens propres , cft extrêmement touche' de cet 
accident. Vous recevrez de fon bon naturel tout ce que 
yous en pouvez fouhaiter ; vous afleurant , Madame, 
qu'il fera plus en cette occafion pour V. A. que pour 
luy-mefme. Pour moy,Madame,vous me mcttrcz,s'il 
vous plaid, à la cette de vos Serviteurs les plus paflion- 
nez, quipenferont toufiours plus à ce qui vous tou- 
che, & qui n'oublieront rien de ce qu'ils eftimeronc 
pouvoir contribuer à voftre profpcrité* 

LETTRE CCLXXII. 



<_A U même. 

t 

p Lus vos Ennemis effayent de faire paroiftre la m*u-. 

vaife volonté qu'ils ont pour voftre perfonne, plu» 
la paflion que j'ay eue de tout temps pour le fer vice de 
V. A. augmente ;&j'cfpere que je ferayaffez heureux 
pour rencontrer quelque occafion de vous en rendre de 
nouvelles preuves, 8c pour voir par mcfme moyen, les 
defleins de ceux qui n'ayment pas V. A. & qui veulent 
troubler fon repos , anéantis. Un tel effet dépend 
néanmoins de la conduite de V. A. & des fortes Se 
bonnes refolutions qu'elle prendra dans le commence- 
ment de fon Gouvernement, pour maintenir fon au- 
thorité, & pour prévenir le mal qu'on luy voudroit 
faire. Je fupplie V. A. de croire , que le Roy Tempe- 
fcherade toute fa puiHance > & qu'en mon particulier* 

vous 



Digitized by Google 



Ca-rd. de Richelieu. 5^7 
Tcxtraordinairc jiadîon qu'il a pour yous , ne fçauroit 
recevoir un plus grand déplaifir que de vous voir en 
eftat de ne profiter pas de fa protection. Outre la Let- 
tre qu'il écrit à V. A. il m'a particulièrement com- 
mande' de vous témoigner (èsfentimens en cette oc- 
cafion. J'en écris fi amplement àMonfieur d'Heme- 
xy, qu'il feroit fuperflude luy en dire davantage. V.A^ 

Î>rendra , s'il luy plaift , créance en ce qu'il "luy dira 
urcefujet, & croira qu'il n'y a perfonne au mon- 
de, qui l'honore plus que moy, qui délire fon bien, 
fa grandeur & l'avantage de Meilleurs fes Enfans , 
autant qu'elle fçauroit faire elle-même. Toutes mes 
actions luy confirmeront cette vérité, & que je fuis au- 
tant qu'on le peut eftre, Sec. 

LETTRE CCLXXIY. 

^4 la même. 

L^Extremité en laquelle font vos affaires , me met la 
plume i la main, pour vous dire en peu de mots, 
qu'il ne vous refte autre moyen de falut , que celuy 
qui vous a efté propofé par Meilleurs les AmbafTa- 
deurs du Roy qui (ont auprès de vous , touchant le 
depos des places du Piedmont. Comme il faudroit 
cltre extraordinairement méchant, pour en vouloir 
tirer autre avantage que celui du falut de voftre per- 
fonne , celle de Monfieur voftre Fils & fon retablifle- 
ment en fes EftatS; à moins que d'élire aveugle, on ne 
peut ne connoiftre pas que ce remède eft fi unique, 
qu'il n'y en a point d'autre qui vous puille garentir d'u- 
ue entière ruine. 

Voftre Altefle trouvera bon, s'il lui plaift, que je lui 
dife , que le mauvais eftat de fes affaires ne lui permet 
pas d'élire irrefoluë en une occafion où les momens 
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fontineftimables, &où la neccflit£&Ja raifon s*ac* 
cordent tellement cr.femble, que la première oblige 
tout à fait à ce que la féconde confcille. Si vous mépri- 
sez le confeil que je vous donne , Yousen connoiftrez 
l'utilité, lors qu'il ne pourra plus avoir d'effet, & fi eu 
le fuivant V. A. ne s'en trouve bien , je conlens qu ellç 
me deferie dans le monde , & me fade p iller pour tout 
autre que je ne fuis. C'eft a vous, Madame , a prendre 
garde de n'eltre pas dans le relâche que les Efpagnols 
vous pourront donner ; comme les malades , qui dans 
les intervalles d'une fièvre penfent en eltre abfolumenc 
délivrez s mais de faire comme les Médecins , qui Ce 
fervent de ce temps pour prévenir lesaccez fuivans. 
L'elprit que Dieu a donné à V. A. luy fera fi clai- 
rement connoiftre, quefon intcrelt eftlefeul mo- 
tif qui me fait parler comme je fais, que ne doutant 
point de la bonne refolution qu'elle p rend ra , il ne me 
relie que de l'afieurer, que je nechangeray jamais cel- 
le que j'ay d'eftre toute ma vie, &c. 

LETTRE CCLY. 

S , 

tÀU me/me. 

MOnfieur le Comte de Cameran, qui s'en retour- 
ne trouver V. A. luy dira particulièrement 
la paffion avec laquelle je la veux fervir en l'oc- 
cauon prefente. Je l'ay conjuré de vous fuplier par 
Ja conuderation de vos propres interefts, de ne vous 
Jaiflerplus prévenir par les artifices des Efpagnols, 
cjui n'ont autre but que de tromper ceux avec qui 
ils traitent fous de belles apparences. J'ay tou- 
jours appréhendé ce qui fe voie maintenant de leur 
malice , & l'ay même reprefenté plufieurs fois à ceux 
^ue j'ay veus de la part de V- A. Je veux croire que 

leurs 
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leurs mauvais dcileius n'auront pas l'effet qu'ils pré- 
tendent •> au moins vous puis-jeafleurer, Madame, 
que le Roy n'oubliera rien de ce qui dépendra de fa 
puiflance pour les en empefeher, & que fi le zele que 
j'ay toufiourseu au fervicc de V. A. eftoic capable 
d'augmentation , il redoubleroit maintenant pour 
luy faire yoir en ce rencontre , comme en tout autre, 
que je fuis véritablement, &c. 

* " LEJTR^ CCLXXVI. 

\ • ±A\a même. 

CEtte Lettre n'eft que pour dire à V. A. que 
l'expérience luy ayant fait connoiftre, que les 
confeils, qu'elle a pris jufques icy , eftans les meil- 
leurs qu'elle eut feeu prendre pour avancer les affaires 
de fes Ennemis , & perdre entièrement les fiennes , il 
ne luy refte autre moyen de fe fauver, que de prendre 
promptement un chemin du tout contraire à celuy 
qu'elle a pris jufques à prêtent. Sileconfeil que je luy 
donne luy peut eftre en quelque façon préjudiciable, je 
lafuplic moy-mefme de nelefutvre pas j mais fi c'eft 
lcfeul moyen qui luy refte de fe garentir d'une perte 
ttuflS entière, que fes Euncmis tacheront de la ren- 
dre honteufe , il faudroit qu'elle fut privée du bon ef- 
prit que Dieu luy a donné, fi elle n'embraflbit les 
ouvertures qui luy feront faites par Meilleurs les 
Ambafladeurs du Roy qui font auprès d'el'c. Il n'eft 
plus temps de délibérer, il n'en refte qu'autant qu'il 
en faut pour exécuter une bonne refolution , qui feule 
peutgarentir la vie &le refte des Etats deMonficur 
IcDucdeSavoye voftre Fils, voftre propre perfonne 
& voftre liberté tout enfemble. Je la fuplie defairfc 
en forte que je me trouye â fon égard meilleur Mede- 
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cin que Prophète. J'ai défia trop efte' l'un > à mon 
grand regret , en ce qui concerne voftre Alrefle. J'ofe 
repondre que bien que voftre mal foit extrême , je fe- 
rai l'autre afleurement , fi vous le voulez ainfi que 
tous en conjure , pour l'amour de vous-même , celui 
£jui fera touûours, ôcc. 

LETTRE CCLXXVIL 

». 

^41 a DucheJJe de Savoye. 

GOmme je n'ai point de plus forte paflîon que de 
faire connoiftre à voftre AltefTe, celle que j'ai 
pour fon fervice i je ne fçaurois recevoir une plus gran- 
de joyc que d'aprendre par les Lettres , dont il lui 
plaift m'honorer, que les témoignages que j'eflaye de 
lui en rendre lui foient agréables, & qu'elle en ayt 
fatisfa&ion , lafupliant de croire que j'en aurai tou- 
jours Lc^ucoup en mon particulier, lors que je lui 
pourrai élire utile en quelque chofe-, & que comme les 
interefts me font aulfi chers que ceux duRoi, je ne per- 
drai aucune occafion de les ménager ainfi qu'elle le 
peut defirer elle-même, félon que je l'ai fait connoi- 
itre plus particulièrement à fon Ambafladeur. Je ne 
lui reprefente point la joye que j'ai reflentie de la prife 
de Conis , parce que connoillant comme elle fait le 
zeleque j'ai pour la profperité & pour l'avantage des 
affaires du Roi , & pour celles de V. A. qui font 
conjointes , elle jugera bien, je m'afleure , quelle elle 
a efte'. Seulement lui dirai- je , que j'cfpcrc de la bon- 
té' de Dieu , que ce bon fuccez donnera ouverture à 
d'autres, qui ne lui feront pas moins avantageux. Je 
l'en fupplicde tout mon cœur, & voitre Altclfe de 
croire que je ferai toute ma vie, &c. 

LET- 
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LETTRE CCLXXVIII. 

la Duchcffe de Savoye. 

JE ne douce point que voftre Altcfîe n'ait pris , en ce 
qui me touche, la part qu'il luy a pieu me témoi- 
gner, tant par les Lettres dont cl'e a voulu rn'honorcr* 
%c par la bouche de fon £mba(Iadcur. Ceft ce qui 
*ait que je lui en rends toutes les grâces, aufquellesfa 
bonté m'oblige. Je ne lui mande point les raifons qui 
ont porte! le Roy às'afleurer de la perfonne de Mon- 
fieur de Bouillon, parce qu'elle les apprendra particu- 
lièrement par d'autres voyes ; feulement lui dirai-je 
que nous ayant eftéraporté confidemment , qu'il ef- 
peroit porter vôtre Alcefle à favorifer Ces mauvais def- 
fèins,je me fentirois extrêmement obligé en mon par- 
ticulier , fi elle me vouloir faire la faveur de mefaire 
part des difeours qu'il luy a tenus fur ce fujet, & ce 
qu'elle a pu pénétrer de tes intentions. En attendant 
des nouvelles de V. A. je lui dirai que, bien qu'il j 
ait beaucoup à redire au Traité d'accommodement 
qui aefté fait avec Meffieurs vos Beaux-frcres; néan- 
moins le defir que le Roy a toufiours eu de procurer le 
foulagement des Eftats deMonfieur voftre Fils, en 
ramenant ces Princes en leur devoir , faitqueS.M. à 
mon avis, palfera par delïus cette confideration , pour 
témoigner de plus en plus à V. A. qu'il n'y a rien qu'el- 
renedefire faire en la fienne. En mon p**ticu!icr r 
Madame, je fuplie V. A. de croire que je contribue- 
iay toufiours à fon avantage , tout ce qu'elle fçauroit 
attendre de la perfonne du monde qui l'honore le plus* 
& qui eft avec le plus de pafûon, &c% 
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LETTRE CCLXXIX. 

■ 

ts4Mon(ieurd*Hemery* 

J 7 Ay été fi furpris & fî affligé de la maladie de Mon** 
fieur deSavoye, que je ne vous le fçau rois témoi- 
gner, & ce tant pour la fuire des affaires, que pour la. 
perfonne de fon Alteflc , que j'eliime & honore gran- 
dement. Jefperc que Dieu IcconferveraàMadame, 
& que le plus grand mal qui nous arrivera du (îen , fera 
Taprehenfion que nous avons d'un mauvais fuccez. 

Si ce malheur arri voie, jenevoy rien à faire, que 
ce que vous propofez , fçayoir eft rendre Madame 
Tutrice de Meflieurs fes Enfans j faire que ceux qui 
font dans les Places , luy foyent du tout affidez j em- 
pcfcher abfolument que le Cardinal deSavoye nere- 
Tiennci. fe donner garde de fes cabales, & de celles 
du Prince Thomas , & faire que Madame prenne un 
bon Confeil , fage , fort, & affe&ionné à fes inrerefls* 
& par çonfequent à la France , d'où doit venir fon re- 
j>os. Voilà en peu de mots le plan fur lequel vous avez 
a travailler. Je vous tiens fi fage & fi aviié, que je ne 
doute point, que fi vous avez jugé que la maladie de 
Monfîeur de Savoye deuft avoir une mauvaife fin, vous 
n'ayez tâché , autant que la prudence vous le peut per- 
mettre , à faire que S. A. ayt elle-même inftitué 
Madamf^ir fon Teflament, Tutrice de fes Enfans: ôc 
fait un commandement à cous fes Officiers & Servi- 
teurs de la reconnoilhe en cette qualité. 
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■ 

LETTRE CCLXXX. 

tÀ Monfieur d'Hemery fur la Mort du Duc de Savoy c. 

JE {uis fi outré de la mort de Monfieur de Savoye* 
qu'il m 'eft impoflible de vous le pouvoir 4ire. 
Cét accident m'a d'autant plus couché > qu'il nous 
a furpris lors qu'on y penfoic le moins. Je n'ay 
rien i ajouter à ce aue je vojs eferivis il y a deux 
jours, fur le (ujec de la maladie de S. A. finonque* 
corn me je croy que Madame doit avoir pour principa- 
le vifée, d'empefeber qu'aucun de fes Beaux-frcres 
ne revienne dans fon Eftat. J'eftime aufli qu'elle fc 
doit relâcher de la grande Se jufte rigueur , que Mon- 
fieur de Savoye leur tenoit pour ce oui cftoit de leurs 
biens. Sur ce fondement je croy qu'elle pourroit faire 
fçavoir à Monfieur le Cardinal de Savoye > qu'elle le 
veut laifier jouir de ce qui luy apartient , & le difpo- 
fer doucement à en jouir à Rome, fans prétendre 
revenir en Piedmont. 

On eftime que Madame luy pourroit rendre le Maf- 
ftrati que Monfieur de Savoye avoir fait emprifonner, 
& que cét homme loy portanteette nouvelle à Rome, 
pourroit le difpdfer luy-même à ce que Madame 
doit defirer en ce point : foie par cette voyc , ioit 
par autre il eft du tout important de demeurer en 
ces termes. 

On fc trouve bien cmpefché de nommcrle s per- 
(bnnes dont Madame fedoît fervir. Vous connoif- 
fez le Pcre Monodj il fera difficile des'enpafïer ea 
I'eftat auquel il eft, & difficile d'y pouvoir prendre 
confiance. 

Monfieur le Marquis de Saint-Moriceeft unfort , 
bon homme y il eft tout à fait lié au Pcre Monod ; il a- 
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cfté , comme vous fçavez, grand Efcuyer de Monfieur 
le Prince Thomas. 

Je crains que ledit PereMonod tâche défaire, que 
le Comte Philippes perfuade à Madame , qu'il ne lujr 
importe pas que Monfieur le Cardinal de Savoye re- 
vienne en fes Eftats. Je ne vous dis pas cela fans caufr, 
ayant veu quelques gens qui ont prelènri les fentimens 
de quelques-uns de cét Eftat aller là 5 & le defir de tel- 
les gens ne peut eftre,que pour s'appuyer & fè fortifier . 
contre Madame aux occafions où elle ne voudroit pas 
faire ce que bon leur femblcroit , & pour affaiblir par 
ce moyen fon authoricé. Il faut fur tout fe donner 
garde d'un tel confeil , dans lequel on ne tiendroit ni 
Ja vie de Madame ni celle de Meffieurs fes Enfans bien 
ailcurée. Quelque confeil que fon Alrefle prenne il clh 
raifonnable qu'elle le farte avec participation du Roy, 
èc en forte que ceux qu'elle choifira , fçachent qu'elle 
en aura demande l'avis àSaMajefté. Nous vous en- 
voyerons au premier voyage, la façon avec laquelle 
Henry fécond fc gouverna en pareille occafion , à 1% 
mort du Grand- Perc de Monfieur de Savoye, 

* 

LETTRE CCLXXXI. 

» 

iA Monfieur d'Hcmery* 

yf Onfîeur de Savoye ayant témoigne' la force de fon 
*VJ jugement jufques à fa mort, en rendant Madame 
Tutrice de Meffieurs fes Enfans, elle eft obligée 6c 
par honneur & par confciencc, de n'oublier rien de ce 
qui dépendra d'elle, pour faire voir à fon Eftat & à 
toute la Chrétienté, qu'elle fçaura bienuferdu pou- 
voir que S. A. defFunteluy alailfé. 

Apres qu'elle aura reccu le ferment de fidélité de 
tous les principaux Officiers de fon Eftat, & bien con- 
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Mai qu'il n'y ait perfonne qui luyfoic fufpe ùc dans 
fes places > clic ne fçauroitpenier à aucune chofe, qui 
luy foit plus utile & nccelfaire , qu'à former un bon 
Confcil, dont la réputation donne grande efperancc de 
fon Gouvernement. 

Je croy qu'en fuite elle doit avoir pour principale 
rifec , qu'aucun des Mefficurs fes Beaux-freres ne re- 
vienne dans fon Eftat , nyypuifle faire aucune cabale 
cnlcurabfcnce. 

■ J'eftimcque, pourlescorier à enufer ainfi par la 
douceur * elle doit fe relâcher delà jufie rigueur que 
Monfieur de Savoye leur tenoit pour ce qui cft de 
leur bien. Sur ce fondement elle peut leur faire fça- 
voir la refolution qu'elle prend de les Jaifler jouir de 
leurs biens, & les faire prier par même moyen de ne 
prétendre pas en jouir en autres lieux que ceux aux- 
quels ils font» 

: On croit que fi Madame délivre ce domeftique de 
Monfieur le Cardinal de Savoye, que feu S. A. avoir 
fait mettre prifonnier, & qu'elle luy renvoyé porter 
cette nouvelle, ce fera une double obligation qui le 
portera à ce que Madame doit defirer de luy. 

Il feroit important que Madame peuft foûlager 
les peuples de fes Eflats \ mais fi c'eftehofe impoflî- 
ble durant la guerre , il eft du tout neceflaire qu'elle 
leur fafle entendre , qu'elle n'attend autre chofe que la 
Paix , pour leur faire reifentir la douceur de façon* 
duitc. 

• La force de l'cfprit de Madame me fait croire, 
qu'elle ne voudra pas fe laifier furpafler à aucune 
autre perfonne de fon fexe qui ayt jamais euTadmini- 
ft ration des Eftats : & partant après avoir témoigné 
fa bonté , comme elle le doit faire, à tous fcsSujets, il 
eft du tout neceflaire qu'elle témoigne force & vi-< 
gueur contre ceux qui contreviendront à fes volontez, 
& qui commettront quelques fautes préjudiciables à 
HEftat. 
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Par exemple , fi quelqu'un de Meilleurs fes Beauis- 
frères fc prefentoit pour entrer dans fes Eftats , il fauc- 
hardiment luy faire fermer les Portes en cous lieux, fie 
abfolument ne le recevoir point. La feuretc de la per- 
fonne de Madame , celle de Meflïeurs fesEnfans, le 
repos & la tranquillité de fon Eftat dépend fi abfolu- 
ment de ce point , que fi on manque à l'obfer ver, fous- 
quelque prétexte que ce puifleelhe , on ne peut rien, 
prévoir que de funefte de la fuite d'une telle faute. 

S'il fc trouve quelques uns des Gouverneurs ou 
principaux Officiers, qui foyent reconnus adherans 
à ces Meilleurs , il les faut changer , fans leur donnée 
temps de mettre leur m au 7aife volonté en effet, &aa 
cas que quelqu'un manque, le châtier feverement. 

En un mot, d'autant plusqu oneftime le fexe de* 
Madame avoir quelque foibîefle, d'autant plus doit- 
elle gouverner avec force & vigueur, pour faire que: 
toutes chofes fe maintiennent en difeipline pendant 
fon gouvernement. 

Je ne parle point de la déférence que Madame doit 
avoir aux avis du Roy, parce qu'elle eft trop fage pour 
neconnoiftre pas, qu'après Dieu , de là dépend fon 
feulfalut. Comme elle doit avoir un foin particulier,, 
de fe conformer aux confeils qui luy feront donnez de 
la part d'une perfonue fi interefTéc à fon bien, ceux qui 
font auprès d'elle de la part de fa Majefté , ne doivent 
quafi avoir d'autre penfe'e , que fe gouverner avec tant 
de modeftic , que tous les Eftats de S.A. connoifTcnc , 

2ue le feul but de fa Majefté eft, d'affifter purement & 
mplemcnt Madame pour l'amour d'elle, (ans autre 
prétention que (on avantage , & la confervarion de fes 
Etats à Meffieurs fes Enfans. 

Cette circonfpedli on eft du tout neceflaire , pour 
ofter tout prétexte à ceux, qui étant Partifansd'EÊ- 
pagne, voudroient faire femblant , que le propre inte* 
rcA: de Madame. & de Meilleurs fes Enfans les obli- 
gerait à chercher de cecofté- là un contrepoids, pour 
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oppofer aux prétentions que pourroic avoir la France 
àleur préjudice. 

Je ne remarque point le foin qu'on doit avoir 
de plaire à Madame, parce que c'eft une chofe fî. 
connue", que je ne croy pasqueperfonnequi puif- 
Cç eftre employé' auprès d'elle, puifle manquer à 
ce devoir, 

' N'y ayant rien qui aliène plus les Efprits que la vio- 
lence , il eft du tout neceflaire , que ceux qui feront 
dans la Gour de S. A» de la part du Roy, agif- 
fent avec tant de retenue, qu'au lieu d'aigrir les Efprits- 
de ceux avec lcfquels ils auront à faire, ils les gaignenc 
par la douceur. 

L E T T R E CCLXXXIL 

zÀu même. * 

MAdamedoit tenir pour aiïcure' , que fi Monfieur' 
le Cardinal de Savoyeeft dans le Piedmont , il 
n'y a point de feureté pour elle , ny pour Meflîeurs fès 
Enfans, Quoy qu'on luy- puiffe dire, clic doit te- 
nir pour fufpeft quiconque luy dira le contraire. Si 
lèdit Sieur Cardinal a eu l'impudence , de vouloir 
parler au préjudice de la réputation de Madame , du- • 
rant la vie de Monfieur deSavoyc, que ne fera-t-il pas 
Jtiaintenant ? 

On ne doute point , que d'abord il ne tienne un dis- 
cours du tout contraire , & qu'il ne fade dire à Mada- 
me qu'il ne vient que pour la fervir j mais c'eft le che- 
min qu'il doit tenir, pour prendre pied, & mieux 
faire par après fon coup. 

' Il eft bien a craindre , comme vous le reprefentez, . 
que le Perc Monod s'entende avec luy \ & en ce cas, 
s'il demeure en crédit auprès de Madame, il luyfera. 
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bien dirmal. C'eft un homme artificieux, qui attendra 
fon temps, & prendra fon efprit par tant dévoyés, 
qu'à !a nn il la fera tomber en quelque piège , & fan? 
doute il perdra enfin le Comte Philippes,s'il n'y prend 
garde. On craint dés cette beure pour luy , ou le poi- 

tpardjou le poiflbn,& outre le déplaifir qu'auroit Ma- 
amç de perdre fes Créatures , le contre coup viendroit 
fur eiîe,&cauferoit indubitablement fa perte par après. 

Si le Gouvernement de Madame cftfoible en fon 
commencement, il fera ruineux en fa fuite : S'il eft 
fort, on peut remédier à tout. 

Sa force doit paroiftre, ens'oppofant à la venue dii 
Cardinal de Savoye , & s'y oppofant avec.tel effet, que 
s'il entre dans PEftat , Madame doit trouver bon que- 
Je Roy le faffe arrefter & l'amener en France, ou il fera, 
traite comme un homme de fa qualité. 

En fuite d'une telle aftion , c'eft à Madame de voir 
ceux qui luy font raifonnabîement fufpe&s : & fi Dieu 
luy faifoit aflez de grâce pour la faire continuer aux 
foupçons , que vous me mandez qu'elle a eus du bon 
Eere Mouod ,. il luy en feroit afTeurcmenc une qui luy. 
feroit falutaire.Car à vous dire le vray>comme vous le 
fçavez, c'eft un efprit fi dangereux,que le nourrir dans 
une Cour , eft y nourrir un ferment : & le Comte Phi- 
lippes eft bien aveuglé , s'il ne voit , que de là dépend 
& perte, & que quelque beau femblant qu'il luy falle,. 
ce n'eft que pour attendre fon temps. 

C'eft un homme qui fçait bien qu'il ne gouvernera 
jamais Madame , tant à caufe du Comte Philippcs *. 
que de la France. 

Il fçait bien de plus , qu'il dtfpofera de Monfïeur le. 
Cardinal de Savoye ainfi que bon luy femblera, & par- 
tant il eft aifé de tirer la confequenec. 

Si le Comte Philippcs entre en ces confiderations*, 
îes moyens d'éloigner eét homme feroyenc bien 
aîfés. 

Premièrement, ce n'eft point le fait d'un Religieux* 

de 
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de fe méfier des affaires d'Eftat, & partant, quand 
Madame luy commanderoitdefuivre faTocation, clic 
ne peut qu'en eftre loiïe'e de tout le monde. 

Qui plus eft) Madame pourroit l'envoyer en France, 
où, fi elle le defîroit, on le retiendroit doucement, fai- 
fant,du confentement de fes fuperieurs,qu'il ne retour- 
ncroit en Piedmonr que quand Madame le voudroit. " 

Comme cette aftaire eft importante , Monfieur 
d'Hemery doit bien fe donner garde de la commettre 
au hazard jmais il doit fe conduire en forte, que Mada- 
me ou le Comte Philippes foyent recherebans en ce 
defliin, du tout neceflaire à leurconfervation. 

Monfieur le Cardinal de Savoye peut prendre deux 
autres defleins que celuy de venir i Turin auprès de 
Madame. 

L'un , d'entrer en quelque Place du Piedmont, qui 
luy ouvre les portes 5 & fi cela eft , il ne faut rien ou- 
blier de ce qui fe pourra pour l'en chaflerprompte- 
ment par toutes voyes, dans lafoibleffeoii font main- 
tenant les Efpagnol s. 

L'autre elt , de demeurer dans l'Eftat de Milan pro- 
che du Piedmont 5 auquel cas il fe déclare Enncmy de 
Madame & de Meilleurs fes Enfans. 

En ce cas, on ne fçauroit mieux faire, que de fuivre 
Ta peufe'e que vous me mandez de lui envoyer offrir fon 
bien, s'il veut vivre à Rome, &non, s'il veut eftre 
avec les Efpagnols. 

II faut en fuite faire deffences à toutes les villes de 
le recevoir , & en effet il y faut mettre fi bon ordre, & 
des gens fi affeurez, qu'il n'y puifie eftre receu. 

Si en fuite , Monheur de Crequy pouvoit à fa barbe 
donner un efchec aux Efpagnols, ce feroit une belle af- 
faire. 11 faut avoir bon pied, bon oeil en ces occafions> 
& refolution 8c courage. 

Oneflimevous devoir avertir, que le Comte de 
Saint-Morice, quoy que fort brave Gentilhomme , eft 
tout à fait lie' au Pere Monod, dont vous ne ferez point 
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connoiftre avoir avis de deçà. Je ne doute point que 
pare de ce bon Perc Directeur, ce ne fuft un bon hom- 
me pour Madame. 

En l'eftat auquel font les affaires de Mantouë , le 
feul moyen d'empefeherque Madame de Mantouë ne 
• perde fes Eftats pour fon fils , eft des'afleurer de Ca- 
zal fi abfolument , qu'il n'y ait rien à craindre. Pour 
cét effet, je croy qu'il faut ofter toute garnifon fuf- 
pette, non feulement de la Citadelle, mais de la vil- 
le, & les perfonnes qui peuvent eftre contraires au Par- 
ty François lié au petit Prince. 

II faut faire concevoir les bonnes intentions du Roy 
aux fleurs Guifcardi , Mercurin, Prat, &à tous les 
autres qui en feront capables ; aufquels mefmes le 
Roy vous permet de donner des penfions , félon que 
vous reftimerez à propos , lefquelles feront payées de 
deçà à lettre veue , fans remife, 

Comme il faut faire cette affaire avec force de cœur, 
illafautfaireavecprudence,donnantàla Princefle le 
moindre fujet de fe plaindre qu'il fe pourra: mais il 
vaut mieux , qu'en nous en voulant donner , comme 
elle faiten fe déclarant Efpagnolle, elle en ayt quelque 
iiijetnon raifonnable que d'avoir fon Compte tout à 
fuit aux dcfpcns de fon fils & de la Fiance toutenfem- 
blc. 

LETTRE CCLXXXIIi; 

A Mcnfieur d'Hcmery. 

LA re'ponfe que Monfîcur de Chaviçny fait à vos 
depefehes, eft fi particulière que je n'ay pas creu 
<]u'ilfut neceflaire d'y rien ajouter. Aufli ne prens-je 
li plume,que pour vous dire que l'ayant veuë 5 comme 
j'ay fait, j eftime que vous ne fçauriez mieux faire que 
delà fuivre ponctuellement. Youseftesfijudicieux &fî 
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awifé,que vous fçaurcs bkn,je m'aileurc , vous fcrvir 
utilement pour le fervice du Roy , des avis qui y font 
contenus. Comme les affaires changent en un inftant 
dans toutes les Cours , s'il arrive quelque chofcd'im- 
portant & de confiderable en celle où vous eftes, il fera 
de voftre prudence de ne rien faire que bien à propos , 
& après en avoir conféré avec Monfieur de Crequy , & 
les Serviteurs de Madame que vous connoiftrez affec- 
tionnez à la France , & par confequent à l'avantage 
des affaires de (on Altefle pour prendre en fuitte tous 
cnfemble les meilleures refolutions qu'il fe pourra. 

. * 

LETTRE CCLXXX1Y. 

Monfieur de Crequy. 

VOus verrez par la depefche qu'on a envoyé à Mon- 
iteur d'Hemery, & qu'il a ordre de vous commu- 
niquer, cequ'oneftime de deçà devoir eftre fait aux 
lieux où vous eftes pour le fervice du Roy,ceIuy deMa- 
dame & l'avantage des affaires. Ce fera à vous autre» 
Meflieurs , de voir & d'examiner foigneufement les 
moyens les plus propres , & les plus aflèurez pour faire 
reiiflîr les intentions de S. M. à l'exécution de fque! les 
je fuisaffeuré que vous ne manquerez ny de prudence, 
ny d'affeftion,ny de courage. Auflî pouvez vous croi- 
re, que je ne perdray aucune occafion de faire valoir 
vos actions & vos fer vices, ainfi que vous le pouvez dé- 
fi rer d'une perfonne qui vous eftime >. & qui eft véri- 
tablement., &c. 
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Monfieur d' Hcmery. 

JE ne fçaurois aflez me louer de la bonté,avec laquel- 
le Madame vous a découvert la malice , donc le per- 
fonnage , duquel vous ni'efcrivez, a voulu ufer en fon 
endroit, luy perfuadant que fes Créatures, avoyen* 
beaucoup à craindre de la part du Roy, & que je luy ea 
avois parle' à luy-mcfmede la forte. Ccft une im~ 
pofture fi manifefte , qu'il faut eftre Démon pour en 
cftre autheur ; & il eft bien à craindre qu'un efprit ca- 
pable d'un fi diabolique artifice , lefoit de divers au- 
tres attentats encore plus médians. J'avoue, que de- 
puis que j'ay fçeu cette découverte que la generofité de 
Madame vous a faite, jé crains plus pour elle que je 
ne vous puis dire : Mais j'efpcre que fon intereft qui 
a commencé à luy deflîller les yeux, les luy ouvrira 
tout à fait. Les diverfes tentatives, que ce bon perfon- 
jia^ea fait pour porter Madame i eftre mécontente de 
là France , quoy que fans raifon fur le fujet des foie m - 
nitez que le Roy a fait faire aux obfeques de Monfieur 
de Savoye, qui ont cfté plus célèbres qu'aucunes qui 
ayent jamais efte faites en France, pour autres que 

four les Rois, font aflez conuoiftrede nouveau fes 
onnes intentions. Mais bien qu'en cela on voye une 
extrême malice, celle qui paroift aux efforts qu'il a 
faits pour faire venir Monfieur leCardiual de Savoye eu 
Picdmont, & pour y introduire, comme il a fait une 
fois & l'a voulu une féconde , l'Abé Soldati , eft enco- 
re bien plus grande puisqu'elle va directement à la 
perte de Madame. 

On a \eu des Lettres de deçà qui portenr,que ce bon 
Apoftre de crioit dans Turin les bonnes intentions de 

.Ma- 
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Madame. Si cela eft,il cft aife de dire determine'menr, 
que fi fou Alteflc ne prend garde à foy, & n'éloigne uu 
fi mauvais Efpric , elle s'en trouvera enfin prevenuë>& 
n'y pourra plus mettre ordre. 

Je vous avoue que le Roy en eft en peine. Tous ceux 
de delà y ont intereft > & plus qu'aucuns autres les 
Créatures particulières de Madame j cftant certain , 
que ce font ies prem iers qu'il tâchera de porter par ter- 
re pour après ruiner Madame plus aifement. 

Si Madame eft peu fenfible à fes interefts>elle le doit 
eft re à ceux de Meilleurs fes Enf ans, fe remettant de- 
vant les ycux,qu'en pareilles affaires les méchans n'ont 
point de bornes. Faites au nom de Dieu qu'elle prenne 
garde à fa bouche, & après luy avoir fait comprendre 
parraifbncequiluy peut eftrc utile, (crvez vous de 
l'exemple de cetre Cour , qui n'a jamais pu s'exemp- 
ter de trouble & afîeurcr fon repos, tant qu'elle a fouf- 
fert dans les entrailles des Efprits faûieur . 
Je croy que l'expédient propofè, d'envoyer le perfon- 
nage dont cft queftion en cetteCour,eft fort bon,pour- 
veu qu'on luy puifle faire refoudre. 

On luy peut faire entendre que la protc&ion de Ma- 
dame dépendant principalement du Roy, il n'y a pas 
d'apparence que fon Altefle fe ferve de luy dans fes af- 
faires, n'ayant pas laifïe la France au dernier voyage 
qu'il a fait, très farisfaite de fon procède , & que pour 
cet effet il eft neccilaire qu'il y revienne, pour le remet- 
tre bien avec S M. & fes principaux Miniftres. 

S'il condefeend volontairement a cette propofïtion, 
on gaignera remps par un tel voyage,& on pénétrera Je 
plus en plus fon c(prk. 

S'ii en refufe l'ouverture, ce ne pourra être qu'avec 
un deflein pire encore que celuy qu'on peut prcvoirj& 
partant Madame aura encore plus de lieu d'y pourvoir 
par autre voyc. Et en effet, jenevoy pas comme elle 
en peut faire difficul ré,fçachant comme elle fçair, que 
Monûeur de Sayoye cftoit refolu devant fa mort , d'u- 
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fer de ce remède , dont elle feule Ta deftournr. 
S'il apprehendoic un fi mauvais Efpric , elle le 
doit redouter au double , & s'imaginer qu'il cn- 
treprendroit d'autant plus hardiment coûtr'elle , 
que ceux qui devroient venger ces crimes , fè* 
royent ceux qui les pourroient recompenfer. En 
telles occafions il faut tout craindre , & fè re- 
prefenter que tous les remèdes de prévention font 
toufîours doux , au rcfpcdt de ceux qu'il faut ap- 
porter aux maux quand ils font arrivez ; joint 
qu'il y en a beaucoup en matière d'Eftat » qui ne 
fout pas p I u toit nés > qu'ils font incurables. 

■ 

LETTRE CCLXXXVL 



Monjîeur d % Hcmery. 



ÀPrés avoir entretenu Monfieur de Palluau fur 
ce qmYeft palïé en fon voyage , & veu la 
depcfche qu'il m'a rendue de voltre patt , je ne 
puis que je ne vous die > que je fuis extremement. 
c'tonnc , du peu de conte que Madame a témoigné 
jufques icy faire des bons avis , que le Roy & fes plus 
confidens Serviteurs luy ont donnez , veu qu'ils 
n'ont pour but que fon repos , fon avantage r 
& l'affermiflement de fon authoricé& de fagran- 
deur. Les irrefolutions dans lcfqucllcs elle clt » 
touchant l'éloigncmcnt du Perc Monod , en ont 
efte une preuve bien claire , qui m'a d'autant 
plus furpris , quelle fçait mieux qu'aucun la 
hayne morcelle que ce bon Père a pour fa perfon- 
ne , & celle de Meneurs fes Enfans > & l'at- 
tachement infeparable où il elt avec Mcflîeurs le 
Cardinal de Savoye Scie Prince Thomas fes Enne- 
mis, Sa Majcltd trouve bien étrange , que Ma- 
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iamc ayant déclaré à cous fes Miniftres, qu'elle ne 
defiroit plus qu'ils luy donnaflent aucune part dans 
les affaires , elle continue à s'en fervir. Elle' 
croit fermement qu'elle ne le retient , que parce 
qu'elle fçait qu'il eft fon Ennemy & de lonEftat, 
afin de taire croire à tout le monde que S. A. 
craint plus la France que fes Beaux -frères , ce 
qui peut produire de très mauvais effets. 

Madame n'ignorant pas la paffion extraordinai- 
re , que ledit Pere fait paroiftre en toutes ren- 
contres pour les interefts de ces Meffieurs , & la 
mauvaifc volonté qu'il a de tout temps pour elle 
& pour les Cens , doit tenir pour coudant que fi 
elle le laiffe en Pauthorité , où fon artifice & la 
malice l'ont mis auprès d'elle , ayant l'cfprirhar- 
dy comme il a , étant partifant découvert du 
Prince Cardinal , connoiffanr les fentimens du peu- 
ple , & la foibleffc de Madame $ la première 
maladie qui luy arrivera > fans en atendre l'ex- 
trémité ny le (uccez, fera venir ledit Prince Car- 
dinal dans le Picdmont , d'où elle ne fera pas 
capable par après de le chafler , en fuitte de quoy 
on ne la marchandera pas 5 & fa vie , celle de 
Meffieurs (es Enfans , & de fes Créatures ne fera 
pas ailèurée. 

Elle peur bien juger , que Sa Majefté n'a point 
d'interefr de quels Miniftres elle fe ferve , pour! 
veu qu'ils ayment fa perfonne & Meffieurs fes En- 
fans , mats il luy importe beaucoup qu'elle n'en 
ait pas qui la concilient mal , & qui tâchent delà 
porter par elle mefme à fa perte, ou de la procu- 
rer (ans fon fçeu , parce qu'en ce cas S. M* n'y lauroic 
apporter remède. 

Ces confîderations affligent S. M. plus que je ne 
vous puis dire , parce qu'elle prévoit, qu'un tel pro- 
cédé ou la rendroit impuiflante à protéger une perlon- 
aequiluyeit fi proche comme Madame, ou la con- 
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traindroit contre fon defir , de fe defeharger de 
Protection , pour n'eftre pas garand d'un mal qu'elle 
fçauroit éviter. 

Vous pouvez croire que S. M. ne veut pas venir à 
ectee extrémité , aymant Madame comme un autre 
ltry-melme: mais elle ne fe peut refoudre auffi à voir,. 
queS.À. fe veu ille perdre contre la raifon, fes avis & fej 
confeils , &nonobftant quelque affiftanec qu'elle luy 
puiffe rendre . 

Sa Majefté ne peut prendre confiance en Mada- 
me pour fes affaires , pendant qu'elle aura un 
Miniftre qu'elle fçait eftreenncmy juré de la Fran- 
ce , de Sa Majefté & de fes plus particuliers Ser- 
viteurs , & intime du Cardinal de Savoye , al- 
lié des Efpagnols , qui feront informez par fon 
moyen de tous les fuccez & les refolucions qui fe- 
ront prifes ; c'efi: chofe du tout impoflïble : Et 
je vous avoue franchement , que la proteâion ou- 
verte que Madame donne audit Pere Monod , de- 
puis la refolution qu'elle a prife avec vous de l'éloi- 
gner, touche extrêmement le Roy , & luy fait ju- 
ger, non fans raifon, que fon cfprit n'eftpas feule- 
ment remply d'irrefolutions , mais auffi de défian- 
ces de la France , qu'on luy donne expreflemment 
afin de la porter en fuite plus facilement à fa ruine & 
à celle de Meffieurs fes Enfans, quieft comme in- 
cvirablc, fi elle continue en fesfbupçons, &*en fà 
deffiance. 

» Bien que ce bon Pere témoigne ne fe prendre 
qu'à vous feul , de lxrefolution qui avoit eftépri- 
fe de le faire venir en France , fi elt-ce toutesfoi9 
«ju'il n'ignore pas que ç'a efté avec la participation 
de Madame & du Comte Philippcs, & ainfi fe vo- 
yant offenfé de tous les deux, il prendra infaillible- 
ment les occafions de fe venger : ce qu'il fera d'au- 
tant plus hardiment, qu'il croira ne tenir fon reta- 
bliflemcnt que de fon induftric & de fon artifice , & 
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hon pas de h bonté de Madame, à laquelle il ne le par- 
donnera jamais. 

Aurefte, Madame vous ayant oblige' à vous dé- 
clarer contre luy> elle eft trop jufte, pour vouloir 
eue vous Se la France y ayent confiance. C'eft un 
lerpent quelle ne peut garder dans Ton feiu , fans 
en recevoir bien-tofl: une piqueure mortelle. Mon- 
fieur de Savoye avoit tellement reconnu fon elprie> 
qu'il cftoit , comme Madame vous Ta témoigné, 
refolu de l'éloigner deluy. Vous fçavez lavis qu'il 
nous donna de l'intelligence de ce bon Pere avec le 
Pere Cauflin. Les bons defleins de l'un , qui fe font 
enfin découverts , ont obligé le Roy de le chafler 
d'auprès de fa perfonne Madame peut bien juger 
à^quoy l'obligent ceux de l'autre, puis qu'il a autant 
d'efpnt& de malice, que le Pere Cauflin avoit de fitn- 
plicité & d'ignorance. 

Auparavant que Madame eut fait connoiftre au Pe- 
re Monod, la connoillance qu'elle a de la raauvaife vo- 
lonté qu'il luy porte , il luy eftoit libredelefouffrir; 
mais maintenant qu'il fçait qu'elle a voulu s'en deftai- 
re,& qu'il n'attend que le moment de l'exécution d'un 
tel projet, elle peut bien croire qu'il ne médite autre 
.chofe que la prévenir , & partant la neceflité l'oblige à 
achever le dcflein qu'elle a eu, fi elle ne veut elle-mê- 
me s'expofer à une perte afleurce. 

C'eft à vous à reprefenter fidellcment toutes ces 
chofes à Madame, à laquelle vous pouvez faire voir 
xette Lettre , & la prefler pour l'amour qu'elle fe porte 
a elle-même & à Meilleurs fes Enfans , de fe deftaire 
* d'untelhomme le plûtoft qu'elle pourra , n'y ayant 
point de temps à perdre en telles occafions. Son bon 
efprit luy fournira, avec vos avis, l'expédient de l'éxe- 
cution d'un tel deflein. 

Pour moy,j'eftime que le plus court feroit de le met- 
tre un foir , quand tout le monde eft retiré > dans un 
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carrofTe attellé de fix chevaux , & le faire mener toute 
la nuit à Pignerol avec l'efeorte qui fera jugée neceC- 
fairc.Jc vous avoue que je tremble pour Madame,juf- 
ques ace que cela (oie fait * & vous dis de plus , que te 
Roy a un grand degoult de voir que Madame 
marchande en une affaire où il eft queftion de fon 
falut, & que fi S. A. fe veut ayder , il l'affifte- 
ra au double $ au lieu que, fi elle k veut per- 
dre , il fera bien ayfe qu'on fçache qu'il n'a rien 
oublie' pour l'en empefeher. J'efperc que cela ne 
fera pas ,* & auc S. A. fera voir qu'elle a un cœur 
mâle. J'auray la mcfme paflion pour fes interefts que 
pour ceux du Roy , & feray ravy fi je puis eftre utile à 
fon fervice. 

Elle m'a fait l'honneur dem'écrire deux Lettres* 
par lefquelles ^Ile me témoigne dcGrer la fufpenfion 
generalle ou particulière : je vous prie de luy reprefen- 
ter que , comme la paix ou fufpenfion generalle eft le 
falut de la Chreftienté , la fufpenfion particuliè- 
re feroit fa perte : le repos , qu'elle auroitpeut- 
eftre un an plulloft qu'elle ne l'aura pas, donnant 
lieu aux Efpagnols de mieux faire leurs affaires con- 
tre nous, aftbibliflant la puilTancede laquelle feule 
dépend fa prote&ion , la ruineroit enfin : au lieu 
qu'-en faifant une bonne guerre cette année de tous 
coftez, avecl'aidedeDicu , dans la fin de la Campa- 
gne qui vient , nous verrons rétablifleraenc d'une 
bonne paix générale. 

& Que Madame affeure bien le dedans de fon Eftat, & 
qu'ellefe mette l'efprit en repos du refte. Oncnvoyc 
àS. A.Icfieurde Vignolles qu'elle a demandé,- met- 
tez le bien avec Monfieurle Comte Philippes. Je luy 
ay particulièrement recommandé de le fervir , en fer- 
vant Madame , comme il fera fidellcment. * 
Vous avez bien jugé, que le Roy ne peut jamais pen- 
fer au raccommodement du Cardinal de Savoye, s'il 
penfoit à rentrer dans la protediou de France, laquel- 
le 
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le S. M. coufervera afleurement à Mr. le Cardinal 
Antoine. Il y a grande apparence que , quelque ac- 
commodement que veuille faire ledit Cardinal , c'eft 
pour mieux tromper , & ce du contentement des 
Efpaguols. Cependant S. M. ne lairroit pas d'en 
prendre le hazard , s'il n'eftoit queftion que de luy 
rendre la penfion d'Auche & l'Abbaye de Saint- 
Jean des vignes , pourveu qu'il fe départe de la pro- 
tection de France , & s'oblige de demeurer à Rome* 
Mais mapcnféeeft , que le femblant qu'il a fait n'a 
efté que pour amufer Madame , & que quand il ache- 
yeroit un telTraitté,ce ne feroit que pour la tromper. 

J'oubliois à vous mander une des principales cho- 
fes, à quoy il faut penfer maintenant & promptement, 
qui eft d'envoyer un projet que vous ferez avec Mon- 
iieur de Crcquy > de ce qu'il faut faire pour la guerre 
offenfive de la Campagne qui vient , eftant chofebien 
certaine qu'il la faut faire. Rcfte feulement à fçavoir 
comment , en quel lieu , les troupes qu'il vous faut , 
comme il faut faire les recreuës, ce qu'il faut donner 
à cette fin, en quel temps il vous les faut envoyer, le 
fonds dont vous aurez befoin pour cet effet. Je vous 
prie m 'envoyer un eitat bien ample fur ce fujet , afin 
qu'on travaille inceflamment à pourvoir à tout ce qui 
eft neceflaire.Commcileft neceflaire qu'iln'y aitrien 
d'oublié dans cét eftat,quifoit utile , je vous prie de 
n'y rien mettre qui foit fuperflu $ afin que la difficulté 
qu'il y auroit à vous fournir des chofesdont on fe peut 
pafler , nenousempefche pas de fatisfaire à ce qu'il 
faut. 

Je ne vous recommande point de tenir les delTcins 
qu'on fera pour la guerre bien fecrcts> jufques à ce que 
Madame ait pourveu à l'affaire du Pere Monod, parce 
qu'il en avertiroir les Ennemis. Joint auflî que je pre- 
fupofe que l'affaire fera faite, parce qu'autrement le 
Roy feroit plûcoft obligé de retirer fesgens de guér- 
ie de Piedmonr , que d'y en ényoyer d'autres. 
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Depuis ma Lettre écrite Monfieur le Marquis de 
Saint-Morice m'eft veau voir , cjui m'a dit, qu'il avoic 
charge de Madame > de fçavoir de moy l'opinion que 
neus avons du Pcre Monod , & en quelle conception 
il eftoit auprès du Roy. A quoyje luy ay repondu con- 
formément à ce que vous avez defiré , luy faifant con - 
noiftre , que ù Majefté ne pouvoit preudre confiance 
en une perfbnne qui favorifoit fi ouvertementeeux qui 
agiflfent contre Madame. Je voûs dis en deux mots ce 
que je luy ay reprefenté au long. 
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